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HISTO IRE 

N \ x 


DES 

* 


VAU D O I S, 

Oti des habitaus des- vallées occidentales du Piémont 
qui out conservé le christianisme dans toute sa 
pureté, et à travers plus de trente persécutions 
depuis le commencement de son existence jusqu’à 
nos jours , sans avoir participé a aucune réforme. 


Jingustœ malles , ubi , cunctis exul ab or, 's , 
Rcligio stabilemjixe rat usque larem 3 
Çuis ne gel esse DEUM eestris qui gaudeat antris , 
Perpetuumque sacroi numen amare specus ? 
Rnsca BEI renuunl si credere fada profqni , 
Pandit* quas Ptstris çisa j Mrt j ugis , 


tome premier. 


' A PARIS, 

Chez Füchs , Libraire , rue des Mathurjns , Hôtel 
de Cluny. 

Et s» trouve j kIausanne r chez Luquiïks; 

t et à TJtrecht 9 chez AltHJEJEji, 

ï 7 9 6, 
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« N’enchaînez point les cœurs par des liens sacrés ; 

» Dans le moindre mortel si vous voyez un frère , 

» A ses yeux égarés présentez la lumière , 

» Mais ne vous placez pas entre le ciel et lui : 

» Ce eiel n’a pas besoin de votTe foible appui. 

» La vertu des humains n’est point dans leur croyance , 

a Elle est dans la justice et dans la bienfaisance ». 

% / 

Le chancelier de l’Hôpital , au cardinal d» 
Lorraine , dans la.tragédie de Charles IX, 
ou l’Ecole des Rois , par M. J. Chénier , 
acte III , scène Ire. 
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| AUX 

AMIS ET PROTECTEURS 

DES 

Y A U D O I S : 

LA GRANDE-BRETAGNE, 

LES FROVINCES-UNIES, 

LES CANTONS TROTESTANS DE LA SUISSE , 
LA SUÈDE, 

LE WURTEMBERG, 

ET LA RÉTUBLIQUE DE GENÈVE, 


Comme une foible marque de la vive et profonde rccon- 
noissaoce que leur ont voué les V audois , et , au nom 
d’eux tcus , 



L’autiur. 


♦ 

Le 3 o janvier 1796. 
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LISTE 

DES SOUSCRIPTEURS 

P O D R 

L’HISTOIRE DES YAUDOIS. 


Province s-Unie s. 

Ulrecht. 

Mad. Godin, 2 exemp'aires. 
Aï. le B. Taels d’Ameronge , 
S d’Oud Amelissvaerd,2e.r. 
M. le B- Taets d’Ameronge , 
S. de Sehalkwych, 2 exemp. 
Alad. la II de Capellen, née 
Taets d’Ameronge. 

M . Tellung. 

Mad. Tellung. 

Mad. W estreenen , née Godin. 
M. Quatremère d’Isjonval. 
Mlle. Betzi Vincent. 

Mad. C. J. J. de Grootenraay , 
née Van der Maelen. 

M. le prof. Brown. 

M. G. Ross. 

M. Th. Gibson. 

M. Wrlckieson. 

M. R. Cambell. 

M. A. Gaérin. 

M. T. A. Boddens. 

M. la C. Picot, de la Alayn- 
taye. 

M. VV. H. de Beanfort. 

Mlle, de Lynden de Luneburg. 
M. VV. van Vliet. 

Amsterdam. 

M. Peirotto , 2 exempl. 

AI. Callenburg Baartman. 

AI. Louis. 

Al. P. de la Fontaine. 

AI. Stuart. 

AI. Vlajn, 2 exempl. 


M. H. van Otterloo. 

M. le prof. Konynenberg. 

M. A. Duninger et compag. 
à Hemhul , près d’Ams- 
terdam . 

AIM. les héritiers Guérin. 

AI. D. Walré. 

M. E. D. Fiseaux. 

M. Fr. Alelvil. 

AI. le bar. de Wolff. 

AI. Heintzen. 

AI. C. Carp. 

Leyde. 

Alad. de la Court. 

M. Sonchay. 

AI. van Gendt. 

Al. de Langen van VVyngarde. v 
AI. Honkoop. 

AI. P. Delfos. 

T. a Haye. 

AI. le greflier Quarles. 

Aille, viin Herzeeleu. 

Al. de Joncourt. 

Al. Croiset. 

AI. van der Meerscb. 

Mlle. Susanne Sophie van der 
Hoop. 

MM. Thierry et Alensing, 2 

exempl. 

AI. J. P. Wynants , 2 ex. 

Haarlem. 

Al. de la Rochette. 

AI. P s-an Lée. 

M. Scholting. 

M. F ia.it , 4 exempl. 
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Rotterdam. 

31. Giraud. 

il. J. P. van Heel- 

il. Blussé et fils , ï exempl. 

Dnrdt . 

31. C. Hun ter. 

M. P. van B ram. 

M. J. W. B.ees. 

Velft. 

Le consistoire de l'église Wal- 
lor.e. 

il. Certon. 

MidJelbo urg. 

M. V. A. Keel, 
il. Lange, 
il. Duvoisin. 

Os f bourg , près l’Ecluse, en 
Flandres. 

il. Jacob Seny , ancien écfie. 
vin. 

JVimègue. 

il- Rappard de Baleooi. 
il. Reucfilin.' 

Mrnheim. 

3T. Gavanon , pasteur em. 
il. Faure van (1er Vilt. 

Maastricht . 

3L Payen. 
il. Houx. 

Walt. 

il. Payen. 

Groningue , 

31. Guiyot. 

il. le prof. Schœder. 

il. S. S. parles. 1 

L. Diekcma. 

Wiancn. 

il. Lemker. 

Rercntcr. 

M. Pareau. 

Gouda. 

IL Willet. 


M. Buai. 

Campen. 

M. Augier. 

M. H. R. Verhaagen. 

Flessingue. 

M. Huê't. 

Jlardcnvyclt. 

M. Chevalier. 

Ziriczèe . 

M. Soyer pasteur em. 

Zutphen. ' 

M. J. J. de Malapert. 
iiad. Guérin. 

Mad. la B. de HeekerenD. de 
Kell, à Kmio , près de Zut- 
pben. 

M. le B. van Loz. 

Goes. 

M. Bcvier. 

Schicdam. 

M. J. W. Hoeckwater, not. 

Zivoll. 
ilad. Prefin. 

Franches. 

M. Romar. 

I.a Brille. 

M. Ocker Gevarts , fils , ane. 
bourguem. 

udmerongcn. 

il. Hugenboltz. 

Suisse. 

Lausanne. 

il. Develey , 5 exempl. 
il. Lu quitus , loo exempl. 

Genève. 

M. Jurine. 

M. Barrilliet , fils. 

J rerdnn . 

M. de Félice , la exempl • 
Basle. 

M. Em. Mériau. 


\ 
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JM- Rodolphe Bourcard. 

M. Jerome Falckeiser. 

M- Henri Eglinger. 

. M. d’Annone. 

3M. le prof. Meyer, 
ïf. le prof. Rodolphe Bux« 
lorf. 

M. Achille Herzog. 

M. Achille Wolleh. 

JM. Ri cou. 

M. Comhe. 

Diesse , dans le canton de 
Berne. 

M. Emmanuel Gross pasteur. 

Allé magne. 
Berlin. 

M. Nicolaï , 3 exempl. 
tienne. 

M. L’ambassadeur de Naples. 
Danemahck. 

Copenhague. 

M. Monod , 5 exempt. 

I T A L I E. 

Rome. 

M. le C. d’Astorri. 

/ r allées raudoises du Piémont, 
La Tour. 

M. P. Geymet. 

M. J. P. Goante. 

M. P. Goante. 

M. J. B. Goante. 

M. Michel Frâche. 

M. Jacques Poët. 

M. Daniel Appia. 

M. Paul Chauvia» 

M. Jacques Roland. 

M. Joseph Donaud. . 

3VI. J. Antoine Peyrot. 

.M. Combe, pasteur érnér. 

M. Joseph Brez. 

M. Jean-Pierre Arnaud. 

Bobbi. 

M. Josué Negrin. 

M. Daniel Bonjour, 


M- Jacques Lauzarot. 
pillard. 

M. Pierre Musset. 

M. J. P. Pellenc. 

M. Jean Bertinat. 

Mlle. Elise Brez. 

Rora. 

M. L. B. Peyrot. 

M. Jean Tourn-Boncceur. 

M. Antoine Tourn. 

M. Marc Salvajot. 

N. Jean Morel. 

De Saint- Jean. 

Les frères Cyprien , Michel , 
Daniel , et Barthélcmi Rs- 
VEL. 

Fenestrelles. 

M. Daniel Coucourde. 


Duché de Wurtemberg, 
en Allemagne. 

M. Charles Moutoux, à Dur • 
mena, iO exempl. 

M. Frédéric Moutoux, à Pind- 
che, 5 exempl. 

La colonie vaudoise de Gros - 

Pillars . 

— de Pinache. 

— de Peyroi^ze. 

— de Luzerne ou Tp'urm- 
be-g. 

— de Nordhausen . 

— de Crohstadl. 

— de Bourset , ou Neunhings - 
tett. 

— de la Bahne , ou Balm - 

bach . 

— du Serre . 

— du Petit-Villars » 

— de Mutschelbnc. 

M. P. Jordan, à BaJmbach . 
M. Etienne Roux , à MuU- 
chelbac. 

M, Alergerj. 
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H I S T O I R E 

? * 

DÈS 

VAÜDOIS, 

l'* 

Ou des habitons des vallées occidentales du 

i 

Piémont , qui ont consené le christia- 
nisme dans toute sa pureté , et à travers 
plus de trente persécutions , depuis les 
p rem’ ers siée k s de son existence jusqu’à 
nos jours , sans avoir participé à aucune 


jinguitœ valles , ubi , cunclis t?ul ab oris , 
Religio stabilem fixerai usque larem j 
Quis negetesse DEUM vestris qui gaudeat anlrisj 
Perpeluum que sacros numen amare specus ? 
P rite a JJ El renuunt si credere J'aeta proj'ani , 
Pandite quœ vestris visa fuere jugis l 


■7 - ï ' * 4 ' • ' 
‘ *\ 


TOME PREMIER. 
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( N ’enchnjnez peintres coeurs pardes liens sacrés j . 

• Sans leWnndre mortels! tous v.oyez un frère , % 

> A ses yeux égarés présentez la lumière, 

j Mais ne vous placez £as entre le ciel et lni : 

» Ce ciel n’a pas besoin de votre foible appui. 

» La vertu des humains n’est point dans leur croyance, 

* Elle est dans Injustice et dans la bienfaisance. » 

. • _ f 

Le chancelier de 1,’fIôFlTAï, , . au cardinal ds 
Lorraine , dans la tragédie de Charles IX# 
ou l’Ecole des Rois, par JVL . J. Chénier , 
acte IITy sfcftte V*.‘ 
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P R É F A C E. 
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1 u AND je parlerais toutes les l an guet 
des hommes , et 'même celle des anges ^ sj- 
je n ai point la chômé , je suis camrnç ’ 
l'airain qui résonne comme la : cy mbale 
qui . retentit. Quand }' aurais le 1 don* de 
prophétiser , opte je, saurois tous les npys- 
tères , que je posséderais toutes les sciences } 
quand j’aûrois même iflsse^ de toi pour 
transporter les montagnes a si je n'ai pas la 
charité } je ne suis rien. Et lors même que 
je donnerois tout ce quç j’ai pour la nour- 
riture des pauvres , que je livre rois mon 
corps pour être brûlé , si je n’ai point la 
charité ^ tout cela ne me servira de rien. , 
La charité est patiente , elle est douta. 

T" 1 • l > • • 

La charité n est ni envieuse > ni vaine , ni 
insolente ’ ni enflée ^ ni immodeste^ ; vide ne 
cherche point son intérêt propre ; 'elle ne 



v <-,.*• 


tout 


La } chafté ne périra jeûnais a\i lîeg que 
jes ^prophéties ne seront phys d'aucun usage , 
pque les langues cesseront , que la, science 
sera inutile,..., JU n’y a donç que. ces trots 


S ; •" 


a z 


«■ : 
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choses qui restent , la foi , l' espérance et la 
charité j triais ht, plus grande des trois , c'est 
la charité. 

Mais la plus grande des trois, 
fc’EST la céarité!\ .... Quel langage 
Venons-nous d’entendte! Chrétiens de tous 
les pays , de toütes les communions , de 
toutes 4e$ sectes , y recornoifîe'z-vous la 
Ve lîgîon de votre cœur? Oui, ou vous 
n*etes que des hypocrites, des faux amis 
de l'évangile..... Fanatiques insensés , qui 
osâtes pendant tant de siècles diviser , in- 
cendier , bouleverser la terre, armer le fils 
contre le père , 'le frère contre la sœur , 
pouf des opinions inutiles à notre bonheur, 
ou , du moins , très-peu importantes ! . . . , 
Persécuteurs , qui sous le voile d’une re- 
ligion dont la charité fait l’essence, avez 
cru rendre hommage à votre créateur, en 
couvrant ses autels de victimes humaines, 
en nïqnda-nt là terré dé sang , en commet- 
tant les attentais les plus horribles ! . . Vous 
tous qiri faites consister ta religion en de 
vaineseérémorïes , qui faites de i'évangile 

îémpart aux vils intérêts qui vous di- 
rigent, venez tous comparoître devant le 
tribunal de la chanté , et laissez pénétrer, 
s’H sê péut ehcocè, jusqu’à vos coeurs 
Fette sentence admirable : Il ny a qut 
cés troid' choses qui demeurent , la foi , 
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l'espérance et la chanté ; mais la plus 
grande ‘des trois ' , c’est la CUARtTÉ ! 
Qu’elle vous serve de sonde f cette sen- 
tence , pour toutes les actions de votre 
vie ! Que semblable au pilote tjiu , en 

f >arcourant les mets, à sans cesse -sous 
es yeux la boussole qui doit le diriger r t . 
ce tableau sublime de la charité soit U 
réglé invariable de toutes vôs actions p de 
tous vos jugemens , l’âme de toute votre 
conduite. • >\ ’ 

Coin donc d’ici * jamais., ces insçn- 
sées distinctions de sectes , de partis t de 
communions , par lesquelles on a prétendu 
et l’on prétend encore excuser les iniqui- 
tés de l’intolérance , les fureurs du fana- 
tisme ! 11 n’y a pour moi , ni protestant , ni 
catholiques , ni luthériens , ni calvinistes ; ni 
moravcs , ni anabaptistes , ni meinnonïut 9 
ni remonstrans . Je ne recon nois d’autre 
titre que celui.de chrétien, d'autre re- 
ligion que le christianisme. Tout 
homme qui en pratique les devoirs est 
mon frère f quelles que soient d’ailleurs 
ses opinions particulières. Que cette façon 
de pensçt découle le plus immédiatement 
poss.ible des maximes fondamentales de 
l’évangilé, c’est ce qu’ri me seroit facile 
de démontrer , si on le démandoit^; qu’elle 
soit de. la» dernièrç importance , c’est ce 

a 3 
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que prôuvtrit toit-;’ lés maux'auxquels une 

crotanéO’ contïairé' a donné lieu ; qu’elle 
doive être la prolessiôircTe foi de tout vrai 
tfru'fien , c’drce qtfe fpur cocfe Confirme 
à chaque ligne. Mais quel est le vrai civè- 
Hieri? Celui qui pratique la charité , qui la 
pratique. Coin me faisoit\y. Vaut. C*est-iàla 
itaie^’uniquepierre de touche du clirisnanis- 
ifie.Quiconqùe ne la §oit pas,h’e$: point chré- 
tien; il n est rien, pour parler 'avec l’apôfre. 

C’est cl 'après ces principes que" je prié 
'que l’on jugé de tou* ce que j’ai avancé 
dans l’Historre cjes Vàiidois. Si je me suis 
‘élevé contre leurs adversaires , 'ce -n’est 
tp* jôrsqu’üs onf violé les premiers devoirs 
d’ü'tnréiien. Pour Lors je ne pouvois rii ne 
Revois en aucune façon les ménager. La 
4éitté n’a pas' deux Faces. Elle est une, 
imtnûable pbur L’hdnnête' homme'; II doit 
T'acheter * suivant les termes de l'évan- 
gile , ‘c’tst-àjdht; / qù’il déitOsèr lapu- 
blie*r et ÎU défendre ? au prix de Fôut ce 
qu’il a de plus cher au rrténde.. Je n’en 
Veux point à la carhoiïcité, mais' aux ex- 
ûè*‘qde£ç sont pérrûis les 'catholiques. Si 
j’ai lancé dès anathèmes contre llnqulsinOn 
'et ses ministres ", c’èst que 'jamais établis- 
f Sèmûnt aussi exécrable ne parut sous la 
voûte des deux. Le soleil 'dut reculer cThor- 
TCur , lorsqu’il écliura pour la *_ première 
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fois les murs sanglans et ténéhfcux de cet 
abominable tribunal Et l’on ose dire"qu’il 
a 'é,l£ établi .pQJfC, l- L propagatio^ de'\a foi 
ehrçùçjiiù 1 ..Quel horrible blasphème ! 

.Qn pourroit demander aux plus arcfe'ns< 
pavtisums des 'propagandes , si Jésus, si les 
apôtç^s *». les çhrétiens des premier Siè- 
cles èbren| ‘recours à Eyiyuisition "pour 
étejidke^le christianisme 4 pour cprôuvçr la 
de l^urs frères. Oifpourdqlt lcur 
demander, si j’on vit jamais" les premiers 
.prédicateurs de JYvaifgfle employer la 
knce, tous les tôurmens pour obliger lés 
hommes à recevoir leur doctrine.' On ftoût- 

S , *■ ' • F t ' , • • ' •'«/».* I| 

roi.t leur, demander si f à cause cle certaines 
maximes cjui leur paioissoipnt un peu dures, 
quelques-uns des disciples de Jésus Tarant 
quitte , si leur maitrè , 'dis-je r mit en 
oeuvre dps moyen s* yfcdehs pour les retenir 
auprès de lui? Ne dit-il pas, au contraire, 
à ceux qui lui restoient : Et vous, en vou- 
lez-vous point aussi vous en aller.? Est-ce 
là une maxime de persécuteur ? seroit-ce 
sur. cette question que les inquisiteurs a u- 
roient. fondé ' leurs réglemèiw 'infernaux ? 
Qn frémit encensant jusqu’à quel point on 
.peut mécdnnoitrç les devoirs fondamen- 
taux d'une religion si simple, *i aimable. 
Y a-t-il dans tous les écrits sacrés, je ne 

dis pas rçjn seui passage, 

'* * 


une 

a 4 


seule 



vit) . PREFACE, 
ligne, mais un mot , une- syllabe, qui 
puisse autoriser ou excuser de Quelque 
manière les poursuites er les persécutions , 
pour matière de religion? S'il s y trouve 
quelque chose de semblable - , qu’on le pro- 
duise", et sur le moment même j* fais ré- 
paration plénière à tous les fanatiques , à 
tous les partisans des bûchers. 

Mais si tous les conseils , les exhorta- 
tion?, les préceptes, si tout absolument tend 
en dernier ressort, tend uniquement, à nous 
recommander l’amour de DIEU ércelui de 
nos frères , il faudra que les inquisiteurs ët 
tous ceux qui suivent plus ôu moins leurs 
principes, avouent qu’ils 'n’ont jamais eu du 
chrétien que le nom , et que si l’abus d’une 
chose sumsoit pouf la décréditer auprès 
des gens sensés , il y a long-tems que leur 
conduite auroit porté les coups les plus 
funestes au christianisme ; car la nuit et le 
jour nç différent pas plus entr'eux , qu’un 
fanatique où un bigot ,’et un véritable chré- 
tien. 

Je l’ai remarqué plus d’uné fois dans le 
cours de cette histoire, et je dois le rap- 
pefler ici. C’est moins la rnaisoh de Sa- 
voie que l’inquisition ", qu’il faut accuser 
de toutes les atrocités qui ont été mises en 
œuvre pour perdre les Yaudois. Si la pre- 
mière est blâmable , c’est d'avoir condetf- 
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cendu aux instances dece tribunal de sang; • • 
c’est de n’avoir pas sçu, par uile fer- 
meté et des mesures vigoureuses , résister 
aux instigations les plus perhdes et les plus ■ , 

criminelles. Mais <?ri est porté à l’excuser r 
lorsqu’on considère quelle affreuse tyran- 
nie Rome exefçôit alors sur le^onde chré- 
tien. Notre histoire présente -un exemple 
continuel de tous les .excès qu’entra înoient 
à leur suite les maximes si peu chrétienne^ 
de cette orgueilleuse cour. Le tableau est 
révoltant sans doute. En le parcourant , 
on se croit transporté parmi lés 
tigres , les hyènes , parmi tout ce que 
la nature a produit de plus féroce. Mais ■ 
il est beau , il est consolant aussi de pou- 
voir mettre en parallèle l’esprit de dou- 
ceur et de modération qui anime le gou- 
vernement actuel. L’hèureux prince qui 
occupe le trôné de Sardaigne , mérite à 
juste titre le nom de père du péùple qu’il 
gouverne. Si les ancêtres de c'e respectable 
monarque noms ont persécutés , c’est plutôt * 
par foimesse que p3r méchanceté. Dans 
un tçms où la cour de Rome disposoit r on 
sait aujourd’hui sut quels fondemens, des 
empirés « des couronnes , les princes 
craignaient de la contrarier ; ils aimaient 
mieux sévifcontre leurs sujets , que de 
lui résister. Les choses ont bien changé . 
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ce fa.ce.;. et ce eu éjèv.e vraiment 

YicTQ.R-^MÉbtE itl ati -dessus* de ses 

|uëet.çtsstur.s r c’est quM a sçu rejetter les 

consens .sanpuinjircs dont on a encore 
- ■* i. n . A ’ -, • , , 

ose environner son trône c est cru il est 
bon , qu u est juste , qù’U ché.iit Le peuple 
à lu/t'ête dpqucl, li se tioûye,goarce. qu’il 
f cônriPit tous les devoirs cfùn .hou loi ; c’est 
.qu’il fait et torli toujours bonheur de 
celui ; fje.jsesj concitoyens, ; 

' Qu’on ne croie point, cependant, 
d’après çe que ie. viens de. dire , qu’une 
bas>é.et vilt flatterie , indigne d’un non- 
.j\ete< homme , ajt pu in’qpgagçr à ..trahir 
dans cette histoire les intérêts de la vérité. 
Jeiai présentée s.ans. déguisement, et avec 
toute la force cjo;jt l’étais capable’- autant 

I /* » ; '• * \ - If**» y t ' • ' * ’ y ' 

.gu.nipins aug ]e pg.uvois le tairç, $ans me 
mettre au-dc^ios.cle la^çr^ée de la, jeunesse 
yycaV'Jo.ise v qqe j’ai eu .sur- tout; ep y-ue dans 
.mon traytail.'. y’^u.sse ^été. Jndi^ne.. sje tenir 
la plume sacr.ee de. rijis.toi.re , si L’idée 
.seule d alréjer^ quelques tans. ,avoit jju 
entrer dans. .nrâ ( jeté. Je. n’ai. craint. , 
en exposant vérité aù gran^ jp.ur , de 
m’attirée la défaveur, dgs membres aujour- 
d’hubvivans cle U maison de Savoie.; car 
Çlje ne veut, point contredire çe qui est 
au-dessus dé tou te réplique. Sj scs ancêtres 
nous ont ptrsécuté.^ cç • n’es^ pas çlle qui 


t)igitizc3 by Coôgle 



P jRT 3È*F fi* 

entreprendra 4s k$ justifier ; c^ ^etoît uopj 
faire voir ^a’eite. îppçouy.e. le-uj s pf 
et ld-œaiïLere dopt ei/e M coitd^eujour- 
d’hsi ehv»ers nous* démontre a£seiçyu)bfifl 
pile en est .éloignée. U ».*V. v*4Vv.<-Ji« 

;? Elle nous saut^ gré.; »« .contraire *d’«*. 
v%ir'Osé porter ues regards.. dans ceisrècks. 
d’horreuT jou roMt révolte * -où. -ùen.a’inr . 
tésesse que ies «jaitjeuiis et les sfcuâfoncej 
de ces ûti'ovtaaés -Vaudois* El Le osas saura 
gré d’avoir rappellé-au peuple qu’elle guu-j 
yerne^le souvenir de ces scènes -sanglantes* 

*i( contraires à ses yrai&iatârêr& j à U Vclir 
gioR qu’il professent jiprqpvesîé tyk 4^V 
ner Ips., plus. ealuj^ites. leçons 4 ?ûui l'avenir* 

Enfin* -s’il est du devoir de tQur- gouyeî? 
nementsage de favorisée effk.a £ *niau t l'ins- 
truction- publique ». U -maison « 4ç &a¥ôip *, ^ . 
noqs ÿauïa gré^. d’avoir -entrepris d’éçk’ûity' 

Uafts ee-qui l’intéresse: Je* 'pl.as,.Ja fV.Hie 
la plus 4delle -et- peut-être lapi«Si^rtueus.e 
de ses concitoyens» V* v -; • * :* k *■:: .* 

* Je k disais ii y a- U* mmneuî f c’est sur- * 

^uttfndavéur vuudoise que 

j’ai, entrepris cette hist cifi-e* Wtdi les. giÿas 
‘ri'âgflrii’y .ttoûvqtont pas n»oins*des irt situe- 
solides et-ïotreluntes. Elle rappeîlera 

• à- piudetirs , d’enti’eux-des traits. quPdçïïK 
pôtfs «* ileurs aïeux leur, auroat «édités 
-plu» d'une fois ; wp tendre éruption sétv 
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parera de ieuf âme au souvenir de ceux 
de leurs ancêtres qui périrent sous le glaive 
du fanatisme, pour la cause de l’évangile. 
Les familles encore existantes Ace Légers , 
des Mondons , des Arnauds , des Janavels , 
et un grand' norttbte ‘ d’autres , ne liront 
qu'avec un vif intérêt la narration' des ex- 
ploits de leurs vertueux parens. Les enfans 
écoutèrent dans un respectueux silence 
mêlé d’attendrissement et d’admiration. Il* 
prononceront , avec émotion , ces noms 
respectables, qui furént I’bomreurde notre 
patrie ; ils répéteront • entr’eux , avec 
complaisance les éyénemens les plu$ 
remarquables de notre histoire. Eclairés 
dès leur bas-âge du flambeau ^le l’évatlgiie,. 
ils sentiront s’allumer dans leurs coeurs ce 
xèle ardent , ces sentimens sublimes qu’ins- 
pirent les grands eXemplès ; et leurs pre- 
miers efforts tendront à les imiter. Ah ! 
que je serois bien récompensé de mon ira- 
. vail , si tel étoit l’effet que produira cet 
r ouvrage 1 les vœux les plus-chers à thon 
coeur seroient remplis , et je n’aurois pas 
inutilement vécu. 

Je l’ai dit dans mon. prospectus , et je dois 
le répéter icr i * L’histoire des Vaudois 
»' est peut-être le moment le plut intéres- 
* sam de rhÎ6toirê du christianisme. Ççn- 
» fine dan* ies montagnes du Piémont qui 
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*> avoisinent le Dauphiné , ils y ont con- 
» servé le culte et la doctrine chrétienne 
» jdans soute la pureté et.la simplicité évan- 
**•' géliques tandis que les ténèbres les 
» plus épaisses coivroieot le reste de i A Eu- 
» rope. C’est des apôtres ou de leurs pre- 
» miers successeurs qu’ils onjt reçu J’évan- 

* gile j et depuis lors,, leur croy ancfe n’a 
i» jamais varié ; elle est la même dujour- 

* d’hui ; elle étoitla même avant la réfor» 

* mation. L’existence de ce petit peuple 
.» est donc très-précieuse pour toutes les 
p* nations chrétiennes, çt son histoire ne 
» peut que les intéresser vivement. Divers 
» auteurs l’pnt écrite avant moi ; mais leurs 

* ouvrages sont pouf la plupart rrès-ràresj 

* aucun d’eux ne renferme notte histoire 

» complette , et leur style est devenu 
h presque inintelligible. » • . • 

Les auteurs dpnt je Vouloir parler dans 
ce proépeçtus /sont t Perrin , Gilles , 
Lçgter. , Arnaup. et BoYZk. 

, P &R R! N a écrit une Histoïfc des VaudoLs 
et Albigcoijj, qui a été imprimée à Genève , 
chèz Matthieu Berjot , l’an 1618 , en deux 
vol. in-n: Cette histoire , écrite d’un 
style qui en rend la lecture fatigante % 
ne v* que j.usqu’çp t6ç>i. Elle contient , 
néanmoins , plusieurs documens précieux 
qu’on cherchéroit vainement ailleurs. Le 
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synode de nos vàHéeV avoîténvüyé à Per- 
ItiN- ,' ‘alors ministre à'L^fohv tous les ma> 
misotifs et -les renseigncmens-t- ont il evoit 
■ J)e c oih ; et c’est ' sur cés matériau* qu'il a 
. "eofcposé’sOn ou Vr âge»- II est si tarit aujoun- 
cl’Hr 1 v ;qu^on ne îëtfôuVe pluvcarvs' v au- 
' -curé librairie'. : f à ;■% • •. '»#.•« 

* P. ÇjeIes , pasteur clé l’église varuloise 
de tePl our , a Uüssv écrit i’hîstoiredesa pa- 
trie ? SOUS le V.treà’Hisioire ecclêsiasttijne 
, des églises réformées 'recueillies - en quel- 
Cties vallées du Piémont et cbcôtrvoismes , 
autrefois appellécs éf lises veudoisès. ‘Oette 
dtktoYfe imprimée cneîs J de 'î'ournes , en 
\ ol . petit î n* 4 V t o m m C rtc eài ’ an 
■ri 60, èr’và' jüscjnes en 16*43 . Contient 
‘des décàUs- intéres'sans 'sur Phistoiré des 
petséçutibns que lei V nudois ont essuyées 
jusqu’à,répoque otf PàHtëur Vlvoit; et elle 
•est, par-là même, précieuse ; mai* sonstyle 
•est encore moins* agréfrbîe que celui de 
Perrin* On né sai? sur quels foudefneus 
<'i%'les a fiotWé à propbs ce dorirterle nom 
. K'ù té‘or niées à nos églises yaudoises , puis- 
qu'il prouve lui-tnémèen plusieurs endroits, 
qiicllés nom jamais subiaucimer rèforma- 
•itoh. \l aurott dft s’en tenir raut animent 
•au nom ïpdeHës 'portGicrrt '. dès le» tems 
•des plu$ anciens , *et ne pas le remplacer par 
Yén ?mt£fcùi rie leur convient en aucune 
. manière. 



F RE* F* A^0 ES x* 

Jean LegEr v pasteiît et modérateur de» 
églises de nos ’ vallées », èsft le mc-i lient* 
historien vaudois q 1e nous pos ^dions: Soft 
ouvrage qd â pour titre : Hïsiorré'.gè’nî* 
raie aes églises èvangéliauds de P té n vit ou 
vaudoises ,p^r ut à L. y âe, chiez 

Jean le Carpentier , en un volume in-foL 
Cette histoire va jusqu’en 16$ 4. Elle , est- 
pleine d’érudition , annonce* de Vastes -et 


profondes connoissancçs , et respira là piété 
la plus solide. Elle renferma des monùmei» 
très-importanset miile fai«-cürieui ,qu’oil 
ne retrouve nulle autre p^rt^S’ôst^en an 
mot , un ouvrage d’un travâil ifti nensel 
Mais l’&uteuc. se noie trop souveftt-dinsdes 
détails et dvs .répétitions- fastidieuses i et 
qui , au reste , doit moins être regard^ 
comme un sujet de reproche pour lui , que 
pour le siècle où ii viveit. Léger ayarfc 
joué lai-môme un grand foie dans la plu- 
part des événémen$ qu'il décrit , «on livre 
réunit par-lù:tin dégre -d’intérêt que rr-’oott 
point les deux historiens 'précédons, , • 1 
L’ouvragé ü Henry Arnaü i>„ pasteur et 
colonel des Yàudoiv , a -partuen 1*71 ç> , en 
en un volumein-8*; saftidieu d’impréssioft. 
Il ne confrénr-que Y Histoire da r ïd rentrée 
de nas ancêtres dans leur patrie' 4 trois âfts 
après- qu’ib en furent chassés pat le'duc 

de Savoie r c’est-à-dire i en 1690. QuèJ- 

• ;4 ' » 
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que, courté'tjue soit la période renfermée 
dans cçtte histoirê f .elle n’en est ni moins 
précieuse, ni moins intéressante; car les dé- 
lai ts de cette rentrée, comme- jê le. disois en- 
core dansfraortptbvpettus, tiennent presque 
duprodige..#É7î/- i yÂRNAUD qui fut toujours 
à là tête des Vaudois dans cette expédition, 
a -sçu les exprimer avec une naïveté et en 
même ttrr^ avec.une force qui en rend la 
lecture fort frayante pour tout ami de 
la vérité,, quoique , comme il le dit lui- 
même dans la dédicace à là reine Anne , 
son 'style n’ait pas ce poli qu’on cherche 
tant, - *. . 

. t’ourvrage de cet homme respectable 
éton composé dp. deux parties , dont U 
première* contenant l’histoire de la rentrée 
des Vaudois , est la feule qui ait été pu- 
bliée. L’autre devoit contenir l'histoire de 
Jsr cuerre qui survint entre dé Piémont et 
la. France, après là rentrée de nos ancêtres , 
.guerre ,dans laquelle les .Vaudras ont eu 
. une part très-actjve. Nouâ profitons de 
ctrte oppasion pour inviter les personnes 
• qui potmofect avoir, quelqüô cdnnoissance 
de.ee manuscrit , de. vouloir nous.en faire 
part , afin-que nous puissions en, tirer parti 
ti?ns ie volume de -notre ouvrage , qui 

de viendroit par-là bi^n plus intéressant , et 
plus digne de l’attention du public. H. 

-- Arnaud 
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Arnaud étant mort à Stutgard , dans le 
tluché de JVurtemberg , il y a toute ap- 
parence que c’est dans ce duché que son 
manuscrit doit se trouver. 

Le dernier historien des Vaudois , dont 
j’ai fait mention, c’est Boyer. lia publié 
son ouvrage à la Haye , l’an 1691 , en un 
petit volume in- 1 1 , sous le titre d’ Abrégé 
de U Histoire des Vaudois. C’est un précis 
de notre histoire , écrit avec beaucoup de 
jugement et de solidité , mais qui laisse 
désirer bien des choses importantes , tant 
poù-r ce qui regarde la doctrine et les 
mœurs des Vaudois, que pour la partie 
historique. Cet ouvrage ne va que jusqu'à 
la fm de 1790. 

Je ne parle point des histoires des Vau- 
dois, publiés tant eu anglais qu’en hollan- 
dais, quoiqu’il y en ait trois d iférente-'^ 
seulement dans cette derniere langue, donc 
la meilleure est celle de M. Martinet, 
Je passe également sous silence les auteurs 
qui parlent de nous avec plus ou moins 
d’étendue , tels que le baron de Seken- 
E> ORF , dans son histoire de la réformation , 
Ruchat , Basnage , etc. etc. parce qu’ils 
ont tous également puisé dans les histo- 
riens originaux que je viens de faire con- 
noître , et que leurs ouvrages ne sont que 
des compilations plus ou moins soignées. 

b 
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Telles sont les sources où j’ai puisé les 
principaux matériaux de cette nouvelle 
Histoire des Vaudois. Tous les ouvra- 
ges que j’ai nommés étant fort r .res , j’ai 
cru que je rendrois un vrai service à ma 
patrie en- travaillant à une histoire qui pût 
les remplacer , et qui tint un juste milieu 
entre une longueur fatigante , et une 
sèche brièveté. Sachant par expérience 
combien peu la jeunesse vaudoise connoît 
notre histoire , faute de secours néces- 
saires , je n’avois d’abord songé qu’à en 
publier un abrégé , pour son usage, par 
demandes et par réponses. J’avois même 
déjà achevé la première partie de ce tra- 
vail. Mais ayant réfléchi, ensuite , que je 
pourrois être plus utile en l’appropriant à 
tontes les classes de lecteurs , j’ai recom- 
mencé cette histoire sur un plan tout-à- 
fait différent ; et ce plan a produit l’ou- 
vrage que je donne actuellement au public. 

Je dois avertir cependant , qu’outre les 
secours dont je viens de parler , j’en ai 
eu divers autres qui m’ont été fort utiles. 
JVL Certom , pasteur à Rotterdam , m’a 
communiqué,* de la manière la plus obli- 
geante, quatre manuscrits très-intéressans, 
parmi lesquels il y en a un que je soup- 
çonnc.venir de la plume du grand Arnaud. 
Un autre de ces manuscrits m’a offert des 


Digrttzed by Google 



PREFACE. 

renseignement sur | es Vaudois du P ra . 
gela, que lonne trouve dans aucun de nos 
ustooens. J ai aussi consulté avantageuse- 
ment le Recueil des édits publiés par la 
maison de Savoie au sujet des Vaudois * 
recueil qui a été également inconnu aux 
auteurs qui ont écrit notre histoire. Enfin 
étant Vaudois moi-même , et m’étarc 
toujours beaucoup occupé de cé ‘qui con- 
cerne ma patrie , il est un grand nombre 
ae faits sur lesquels j’ai pu m’instruire di, 
rcctemcnt , pendant les courses assez 
nom creuses que j’ai faites dans nos vallées. 
L)e routes les communes qui les comp iSent" * 
11 n en est qu une seule que je n’ai point’ 
visitée ; j ai séjourné dans la plupart des 
autres , et par- tout j’ai cherché à m’éciai- 
rer sur les objets qui pouvoient m’être 
utiles dans la composition de mon ouvrape 
11 est peut-être inutile que le lecteur le 
sache ; mais je suis obligé de dire que ia- 
vots conçu le plan de mon histoire dès 
I âge de 16 ans , c'est-à-dire en 1787, ef 
que cest de cette époque que datent les 

premiers mémoires que j’ai rassemblés. De- 
puis lots je n a. cessé de m'en occuper ; je 
aïs cette remarque pour quelques profes- 
seurs des academies de Lauzanne et de 
Geneve , où je faisois alors mes études • 
et je suppose qu'ils n’ont pas besoin que je’ 

b 2 
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leur en dise davantage. C’est la seule ma- 
nière dont il me convient de me venger. 

. Au reste , dire au public que j’ai em- 
ployé près de dix ans à la composition de 
cet ouvrage, c’est assez lui dire que j’ai 
fait tout ce qui étoit en moi pour le satis- 
faire. Et pourquoi le déguiserois-je ? J’ai 
concentré sur ce point toutes les forces que 
la nature m’a départies. Je n’ai rien négligé 
pour ne pas rester au-dessous démon sujet. 
Un froid récit historique auroit glacé mes 
lecteurs. J’ai donc dû chercher à reposer, 
ou plutôt à .soulager leur attention, de 
terns à autre, en animant mon style de 
quelques réflexions. Eiles se sont présentées 
naturellement sous ma plume ; et , si j’ai 
un regret , c’est de n’avoir pu les étendre 
davantage. 

Les objets que ces réflexions embrassent 
sont de deux genres. Le premier ne re- 
garde que ma patrie , et le gouvernement 
auquel elle est soumise. Le second, bien plus 
v.aste , embrasse la totalité des nations 
c'. rétiennes. Dans l’un et l’autre cas, j’ai 
cherché la vérité de bonne foi et avec zèle, 
et je me suis appliqué à l’expliquer avec 
force. Y ai- je réussi C’est au public 
éclairé à le décider. Mais ce qu’il importe 
beaucoup que je déclare moi-meme , c’est 
que je n’ai jamais eu l’intention de blesser 
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qui qae ce soit. Si j’ai erré , on jugera 
par mon empressement à réparer les er- 
reurs que je puis avoir commises , com- 
bien la vérité m’est chère. Je prie seule- 
ment qu’on n’aille pas chercher dans mes 
réflexions ce que je n’ai point voulu y 
mettre moi-meme. Je n’ai d’autre désir que 
celui d’être utile à l’humanité , et je dé- 
savoue d’avance tout ce qui pourroit ne 
pas concourir à ce but. Si l’on peut me dé- 
montrer que mes principes soient nuisibles, 
je corsens à me soumit re à tout le mé- 
pris des honnêtes gens ; mais leur suffrage 
étant le seul que j’ambitionne , j’avertis 
les clabaudeurSjles faiseurs de systèmes , 
etc. que je ne reconnoîtrai jamais leur ju- 
gement comme celui du public. Il est en- 
core un ordre de personnes desquelles j’en 
appellerai toujours. Ce sont celles qui par 
leurs méthodes scholastiques, leurs innom-’ 
brabies subtilités , leurs disputes sans fin , 
et leur esprit de bigotisme , dénaturent 
la plus simple et la plus aimable de toutes 
les religions. Si j’ai raison aux yeux du 
public éclairé , j’aurai tort à leur tribu- 
nal. Je sais d’avance qu’ils me condamne- 
ront , peut-être même sans m’avoir lu. 

Mais qu’ils ne croient pas que je m’en ef- ? ’ 

fraie. Leur censure fera de reste l’éloge 
de mon travail. Si, à l’instar de’la cour 

h 3 
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de Rome , ils vouloient aller plus loin 
encore ; si , suivant leur charitable cou- 
tume , ils cher choient à joindre les per- 
sécutions à la censure , je iturdirois froi- 
dement : Que je crains DIEU y et qua- 
près lut , je ne crains que ceux qui ne le 
craignent point. 

Je dois m'abstenir de répéter ici ce que 
je dis dans les premiers chapitres de ce 
livre y pour prouver que les Vaudois sont 
le seul peuple qui ait conservé invioiable- 
ment la doctrine chrétienne , sans aucune 
altération , depuis les premiers siècles du 
christianisme jusqu’à nos jours. Mais je 
ne puis m’empêcher d’observer, que c’est 
de nos vallées que sont parties les pre- 
mières étincelles ce cette reformation qui 
a rapproché , sinon en entier , du moins 
en partie la plupart des peuples de l’Eu- 
rope , de la pureté et de la simpli- 
cité primitives du christianisme. 11 est 
très - ptobable que Calvin lui-même 
étoit d’origine vaudoise ; car il y a encore 
aujourd’hui plusieurs familles de ce nom 
dans nos vallées , d’oii nous croyons que 
la sienne ç’est transportée en Picardie. Ce 
qu’il y a de certain , c’est que dans la pré- 
face que ce grand réformateur a mise à la 

a li & . x , , < r • . • 

tete de la première cible française qui ait 
jamais paru* et qui avoit été traduite par 
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un de nos plus célèbres barbes , nommé 
Olivetan, il reconnoît qu’il lui étoit uni 
parles liens de la parenté; ce qui nous fait 
présumer que Calvin lui-même , avoit 
puisé chez les Vaudois la doctrine qu’il a 
ensuite prêchée à Genève et ailleurs. 

Il est certain aussi que, long- tems avant 
la réfoi mation , il y avoit en Allemagne, 
en Hongrie, en Bohême, etc. un grand 
nombre de-personnes qui suivoient la doc- 
trine des Vaudois ; et nous verrons dans 
la suite de cet ouvrage, que les Vaudois 
de Bohême et ceux d’Alsace envoyoient 
même leurs jeunes gens dans nos vallées , 
pour les former à la prédication. On sait en- 
core que le célèbre Lollard, qui tra- 
vailla avec tant de zèle à répandre la doc- 
trine vaudoise en Angleterre , étoit ori- 
ginaire de nos vallées , et il y avoit prêché 
long- tems avec .beaucoup de succès. La 
Tour d ollar de qu'on voit encore à Londres, 
a reçu son nom des disciples de ce Lol- 
lard , que l’intolérance y fit enfermer. 

Nous osons même assurer que c’est par 
le moyen des Vaudois que la ré ormation 
s’est introduite dans ces provinces. Il est 
certain que c’esi de nos va liées que sont 
soitis Us Vaudois de Ja Provence , du 
Languedoc , du Dauphiné. Ces Vaudois 
s’y étant augmenté considérablement , sur- 

b 4 
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tout k Lyon , devinrent les objets de la 
haine de l'archevêque de cette ville, Jean 
de Belle-Maison, qui les persécuta vers 
l’an i 180. Ils se retnèrent en Picardie , sous 
la conduite de Pierre Va LD O , et reçurent 
le nom de picard . Ils le multiplièrent tel- 
lement dans cette province , que lorsque 
Philippe- Auguste , roi de France , vou- 
lut les en extiiper , il fit raser près de trois 
cents maisons de gentilshommes , qui 
avoient embrassé la doctrine vaudoise. Ces 
pu aids , ainsi que les Vaudois de Lyon , 

( tous originaires de nos vallées ) , forcés 
de quitter leur seconde patrie , se réfugiè- 
rent en grande partie dans ces provin- 
ces , et servirent à y entretenir et à y ré- 
pandre la cor.noissancedela yérité. On sait 
même que ce fut parmi ces réfugiés Vau- 
dois , qui prirent dans les Pays-Bas te 
nom de Wallons , que fut dressée la , 
première confession de foi qui y ait ja- 
mais paru , et qui est due au célèbre 
martyr du meme nom que moi , Guide 
Brez. Cette confession imprimée pour la 
première fois en 1561 , fut adressée à Phi- 
lippe II, roi d’Espagne , en 1562 , revue 
et confirmée au synode d’Anvers en 1 5 S 5, 
et adoptée enfin par le synode de Dordt , qui 
nefiîjqu’y charger quelques expressions. 
Ces observation» importâmes prouvent que 
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nos vallées sont . la mère-église de presque 
toutes celles .qui 'suivent aujourd’hui ‘en 
Europe la dpctrjne protestante , et que 
celles de ces PRoyiNCES-XJNrF,s , en par- 
ticulier , tant hollandaises, que wa! longs , 
ont la même origine., . . A 

Les observations que je faisois jf y a 
un moment sur, la dispersion des Vaudois 
dans \& Languedoc ,1a Picardie , les Paya- 
Bas , \ Angleterre , etc. prouvent que la 
plupart. des. églises de ces, divers paysont 
originairement feç.u. leur doçtiine de nos 
VALEÉËS f ,Il est donc de mon devoir d’an- 
noncer à tous les vrais. çhrétiens , que ces 
dernières églises sur-tout se sont toujours 
montrées et se, montrent encore très-reçon- 
noissantes envers leur mère. Ç’eSt avec la 
satisfaction la plus douce et la gratitude la 
plus vive que^je. dis. à tous les amis ‘de . la 
jteligion quec est uniquement par les bien- 
faits de ces deux, états que les églises et les 
écoles .de nos vallées subsistent encore. Je 
me fais aussi un devoir de déclarer que c’est 
X la générosité des cantons protestans de la 
Suisse que nous devons les diverses fonda- 
tiôns de Genève, d.e Lauzane et de. Bêle v 
qui fournissent à nos jeunes gens les moyens 
de faire leurs études. Car quoique nos 
vallée^ aient été autrefois' un véritable sé- 
minaire 3 ou $e rendoient de la Bohême et 

ï 


Digitized by Google 



• - •• .J.'. * 

3jfvj PREFACE. 

de l’Alsace même , les sujets qui vouloient 
se former à là prédication , nous envoyons 
au jourd’hui tous' nos étudians en Suisse. 
Ce n’est que de ces âmes généreuses qui 
s’intéressent si vivefnent à nous , que nous 
pouvons espérer la réforme de cet abus , 
dont les suites ont été plus funestes à notre 
parrié qu’on ne sauroit le croire. Nous eh 
indiquerons les moyens à ta fin de ce pre- 
ihiet volume. “ * v ' v •• * ' '• 

Le, lecteur sensible et humain qui aura 
parcouru les tableaux déchiràns de perfidie, 
de trahisons et d’atrûcités qui reviennent 
si souvent dans la suite de notre histoire , 
nous demandera sans doute quels furent 
donc lès qrimes qui attirèrent tant et de si 
cruelles persécutions à hoS ancêtres ?.. .v. 
Leurs crimes ! .... Ils n’existèrent jamais 
que dans la tête de leurs bourreau t ; et ces 
bourreaux et leurs chefs eux-mêmes ne pu- 
rent jamais en articuler , ni ei> prouver un 
seul. Oui , je ne crains pas de le dire à la 
face de l’univers : il sera toujours impos- 
sible à nos ennemis les plus acharnés de 
mettre au grand jour une seule action qui 
ait mérité , je ne dis pas d'attirer aux Vau- 
drais les barbares persécutions qu’on leur a 
si souvent suscitées , mais qui ait pu four- 
nir un prétexte plausible de poursuivre cri- 
minellement un seul d’entr’éux., Pourquoi 
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furent donc immolées tanr de milliers de 
victimes innocentes , qui crient encore ven- 
geance au ciel ? Pourquoi ont-elles été si 
souvent teintes du sang de leursinfortunés 
habitans ? Pourquoi F. . . Pour assou» 
vir les prétentions orgueilleuses ,et le fana- 
tisme féroce de la cour de Rome, . ; 

Il est donc vrai et il importe beaucoup 
de ne pas l’oublier, il est donc vrai qu’il 
a existé des évêques v se disant les minis- 
tres du plus doux , du plus bienfaisant des 
maîtres, qui ont arboré un étendard de sang 
au sein du christianisme. Il est donc vrai 
qu’il a existé des hommes , diroisqe > ou 
des monstres , qui en se proclamant- les 
successeurs de b. Pierre , ont couvert 
l’Europe de leurs crimes , et I4. terre du 
sang de ceux qui osOientleur résister.' Il est 
vrai qu’il a existé des tyrans , qui , sous 
le nom de papes , ont dviii l’humanité delà 
thanière la plus indigne , en prétendant , 

•les anathèmes à la main ? que tous (es mor- 
tels dévoient soumettre leur raison et leur 
croyance au joug, le plus méprisable et le 
plus odieux. Il est donc vrai que desmilr 
liers , que des millions d’hommes , dunprd 
au midi , ont été sacrifiés par unepuiasance 
qui osé se dire chrétienne , et cela parce 
qu’ils avouent .le courage d’attaquer scs 
prétentions ridicules , et d’opposer une 

* « . 

, 
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cîi gue au torrent de ses pernicieuses 
maximes!.... Grâces en soient rendues* 
au ciel ! son empire est 'aux abois ; la lu- 
mière succède insensiblement aux ténèbres; 
le' fanatisme et la superstition paroissent 
vouloir rentier à jamais dans les antres af- 
freux qui l’ont vu naître. Rome ! Rome ! 
ton nom ne survivra dans l’histoire c|ue pour 
être en exécration dans tous les siècles. 

J’ai souvent entendu des ■personnes qui 
reprochoient aux Vaudois d’avoir pris les 
armes, pour se défendre , chaque fois qu’ils 
se sont vus attaqués par leurs ennemis. 
Elles se fondoienten cela - sur lë v. 23 du 
X e . ch. de S.'Matîhieu , où l’écrivain sacré 
rapporte ces patoies de Jésus : Lorsqu'on 
vous persécutera dans une ville ,fuye £ dans 
une autre ; car je Vous assure quiavant que 
vous ayejfait le tour des villes d’Israël 3 te 
Jlls de l'homme sera venu. 

Mais il suffit de lire ‘ces paroles poifr se 
convaincre qu’elles ne s’adressent qu’aux 
disciples que Jésus àvoit désigné pour aller 
annoncer l’évangile dan$ les différentes 
ville* de 'la Judée-, et qu’elles rte peuvent 
jamais s'appliquer , ni aux Vaudois^ ni à 
tout a\itre peuple persécuté pour cause de 
religion. La nature elle-même nous apprend 
à tejiôusser par la force -un aggreSseur in- 
et U voix' de Févangile ne saurois 
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être contraire à la voix de lanature, puis- 
qu’elles ont toutes deux’ le même DIEU 
pour auteur. 

D’ailleurs , si le sentiment de ces per-., 
sonnes étoit fondé , il s'ensuivrait que 
chaque fois qu’un peuple voudrait en at- 
taquer un autre sous prétexte de religion, 
ce dernier devrait se laisser égorger sans 
résistance , ou quitter ses biens et sa pa- 
trie , pour aUer traîner ailleurs une exis- 
tence pénible. De cette façon l’innocence 
et la vertu seraient exposées à toutes les 
fureurs des médians , 'et ne pourraient 
plus compter sur un jour de tranquillité 
dans cette vie. Une telle doctrine ne se- 
rait propre qu’à répandre le- trouble et la. 
confusion dans tous les états % ? car si vouà 
êtes le plus fort aujourd’hui y je puis l’être 
demain ’à mon tour, et j’acquiers alors ce 
droit de vous égorger ~ que vous préten- 
diez avoir hier sur moi. Oui , quoiqu’on 
en puisse’ dire, le' droit de défendre ses 
biens , ses opinions , Sa vie, injustement 
attaqués;* ce droit est le plus sa.ccéde la 
nature, et quiconque ose le combattre est , 
à mon avis , ' l’ennemi du genre humain. 

Je le demande , d’ailleurs , à toutes les 
personnes raisonnables : Y, a-t-il sur la terre 
une seule puissance , ùn seul corps , une 
seule assemblée, sous quelque nôfh qu*ôa 



xxx PREFAÇ E. 

veuille les design er^ qui ait le droit d’exi- 
ger que sa croyance serve de règle aux 
autres hommes? Puisque le but unique de 
la religion est de nous rendre heureux , et 
que notre bonheur dépend absolument de 
DIEU , ne faut-il pas être d’une impu- 
dence extrême pour aller s’ingérer dans 
une affaire qui nous, regarde nous seuls , 
et dans laquelle auçun mortel, quel qu’il 
soit, ne sanroit avoir la mê.me influence ? 

Vous prétendez que jna croyance doit 
se régler sur la vôtre , et sur quels fonde- 
mens , je vous prie ! DIEU vous auroit-il 
établi pour me révéler le$ vérités fonda- 
mentales du christianisme ? . Mais il a 
déclaré lui-même , que nous ri avons qu'un 
soûl .maître , un seul législateur ,• et ce lé- 
gislateur , il y a près de dix-huit cents ans 
qu’il a paru sur la terre. Quelles peuvent 
donc être vos prétentions ? Croiriez-vous 
qu'il est nécessaire , pour obtenir . la féli- 
cité éternelle, , d’admettre tout , ce qù’il 
vous a plu de convertir en dçgnzes ? Dans 
ce cas , il ne nous reste que des larmes à 
donner à tous ceux qui ne pensent pas 
Copime vous ; car. vous n’ignorc? pas 
sans doute que cent sectes peut-être, ont 
des opinions tout-à-fait opposées aux vô- 
tres. Reconnoissez donc votre erreur , et 
convenez qu'il ne peut y avoir, dp vérités 
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réellement fondamentales qui celles q\ii 
sont également aibptèes par toits les chré- 
tiens , de quelque communion qu’ils soient ; 
et ces vérités sont 'en fort -petit nombi-e et 
très- faciles & saisir. Tout ce que les hom- 
mes y ont ajouté est parfaitement inutile. 
Un DIEU’ juste et bon ne sauroit avoir im- 
posé à ses enfans la croyance de quelques 
propositions obscures , qui ont été et sont 
encore un objet de controverse. Lès véritéé 
dont il fait dépendre notre bonheur doi- 
vent être d’une évidence qui les mette à là 
portée de l’esprit le plus borné. Or, je de? 
mande , si de toutes les opinions quj divi- 
sent encore- aujourd’hui les chrétiens , il y 
en a une seule qui porte ce caractère ? Je ‘de- 
mande , par conséquent , s’il y a une'seule 
de ces opinions qui puisse être regardée 
Comme essentielle à la croyance d’ün vrai 
chrétien'; une seule qui puisse fournir uit 
prétexte raisonnable de traiter d hérétiques 
ceux qui ne l’adoptent pas ? 

'Et cependant , n’est-ce point pouf de 
semblables opinions que la terré a été si 
sduvent çou verte de carnage N*est-ce 
pas sous ce prétexte que ’des' tor rens d& 
sang ont tântde fois mondé l’Europe? N’est- 
ce pas là la sourèë de tous les maux dé 
toutes lès persécutions qu’ont essûÿé les 
infortunés Vàudois i . . . . Né voudra- t-oa 
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jamais vpir que ç’est'à i’ahus aussi funeste 
que criminel des premiers .principes del’é- 
yangile, qu’il faut attribuer toutes les ca- 
lamités que, tant d’esprits injustes re)etrent 
sur le christianisme même ? Pourquoi y 
a-t-il encpre dans le sein de cette religion 
d’union, et de paix, tant de sectes^diverses ? 
Pourquoi les catholiques haïssçnt-ils les pro- 
testons et les protestons les catholiques? Pour» 
quoi se regardent-ils réciproquement com- 
me hérétiques? Pourquoi se traitent-ils avec 
tant d’aigreur et de dureté ? . ... C’est qu’au 
lieu de remonter à la source, à l’évangile 
meme, ils ne puisent que dans les ruisseaux, 
que lê mélange des opinions, humaines- a 
corrompu .; c’est qu’au lieu de chercher ce; 
qui constitue l’essence delà foi chrétienne , 
dans lçs ‘déclarations si expresses dejésus 
et de ses apôtres,, qui doivent être „la règle, 
Unique de notre croyance , ils voq; l’étu- 
dier dans, les confessions le foi des .chefs 
de leur secte et de feur partj j c’e^t .qu’au, 
lieu de. revêtir qet esprit de charité, j sans 
lequel il n’est poinf de christiania, nie 9 ils 
tie reconuoissept , ordinairement, 
guide que le /yrl intérêt , et. qu’ils oublient, 
entièrement , « que la rçligipn ne con- 
» sistepas en paroles, raai^ en vertus.» . 
* La naturejde mon travail et les inté- 
rêts de la grande cause que . je: sers. , ont 

souvent 
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souvent, ramené mes réflexions sur les 
maux -vraiment déplorables dont je viens 
de .parier. Je les ai considérés sous leurs 
différens points dé vue ; j’ai cherché à en 
découvrir les sources;. à trouver les meil- 
leurs remèdes , et toutes mes méditations 
mont - ; toujours ramené au même pomt. Je 
soumets , au jugement de tout chrétien 
éclairé et vertueux , le résultat de mes re- 
cherches sur cet important Sujet. Mais il 
voudra bien ne pas oublier que c'est un 
Vaudois qui parle, et un Vaudois ,qui , à 
l'imitation de ses compatriotes , ne recon- 
, noît absolument - d’autre religion que le 
christianisme , et qui croit que ces mal- 
heureuses distinctions de catholiques , de 
réformés , de luthériens , de calvinistes , 
etc. etc. ont tau mille fois plus- de -tort 
à la cause de l’évangile, que les manœuvres 
des impies et des incrédules. 

i°. Tous }es hommes naissent égaux en 
droits. Les prérogatives qu’ils acquièrent 
les uns sur les autres, dans i état de société-, 
ne sont que de pure convention, et ne 
peuvent même . s’étendre qu’aux aérions 
extérieures. C’est là la voix de la nature, 
danstpus les lieux et dans tous les siècles. 
La révélation la confirme en nous disant, 
que DIEU a fait tous les hommes, d’un, 
seul sang. Premier . principe. , . v 

3 
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i°. La religion n’a été donnée à l’homme 
que pour son bonheur. Les voies. dont elle 
se îert pour l’y conduire , consis tent à lui 
faire connoître le DIEU duquel ce bon- 
heur dépend , et les moyens de se rendre 
agréable à lui. Ces moyens consistent à 
imiter ses perfections ,.à faire sd volonté, 
à i’honorer par toute notre Conduite. La 
religion n’étant donc , en dernière analyse, 
que la science du bonheur , elle ne peut 
être contraire à la voix de la nature; elle 
maintient donc les hommes dans leurs droits 
réciproques. Second principe. 

3°. Le but de l’Etre-Suprême , en nous 
accordant une révélation , a été de suppléef 
aux lumières naturelles , obscurcies et dé- 
gradées par nos préjugés et nos passions , 
de nous tracer d’une manière claire et po- 
sitive la route du bonheur , en nous don- 
nant la certitude si consolante de l’immor- 
talité de notre être. Sous ces différens points 
de vue encore , la religion révélée ne sau- 
roit être contraire à la religion naturelle, 
puisque 3 comme nous l’avons remarqué , 
elles tont toutes deux le même DIEU pour 
auteur. ». ' 

Ces trois principes posés , je dis qu’il 
n’est aucun homme , aucun corps , aucune 
assemblée , aucune autorité quelconque 
sur la terre , qui ait le droit de s’ingérer 
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, dans la croyance de quelque homme que 
ce soitj, de lui prescrire des articles de foi 
ou de lui demander compte de ceux qu’il 
a adoptés. . . , 

La chose est évidente , pour ce qui re- 
garde la religion naturelle* Parcourez tant 
que vous voudrez l’histoire des peuoles 
anciens et modernes , qui n’ont joui d'au- 
cnne révélation , et vous ne trouvértz ja- 
mais que personne se soit avisé parmi -eux 
de prescrire aux autres sa croyance. Cha- 
cun recevoir et reçoit encore et que la na* 
ture lui a appris, et rien de plus. 

Je ne crains pas de dire que la chose' 
est tout aussi évidente pour ce qui regarde 
la religion chrétienne. Non pas cette reli- 
gion, telle que la représentent les diverses 
sectes qui en font des tableaux si opposés 
mais le christianisme* tel qu’il S e tiouve 
exposé dam les belles leçons, de Jésus et 
de ses apôtres. C’est uniquement à cette 
source qu’il faut puiser pour juger saine- 
ment des caractères de la religion chré- 
tienne. Toute personne qui voudra taire 
cet important examen sans préjugés,, con- 
viendra avec moi qu’il n’y a rien de plus 
simple , de pins facile que le christianisme 
et que les grandes vérités qui en font la 
base , sont aune clarté qui les met à ia 
portée des esprits les- plus bornés. D’où ij 
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faut nécessairement conclure que toutes' 
ces opinions diverses r qui ont pendant si 
long-tems divisé les chrétiens , et qui ies 
divisent encore , ne sont rien moins que 
des vérités essentielles au christianisme , 
etque.ia plupart d’fentr’elks lui sont meme, 
tout-à-tait étrangères , puisqu’on n’en 
trouve aucune trace dans ies écrivains sa- 
crés. C’est donc bien à tort que les luthé-' 
riens, se sont séparés des calvinistes , ies 
mcrynonites des arméniens , etc. . les ré- 
formés , même, des catholiques. Chacun de 
ces partis est coupable d’une scission , qui 
n'auroit jamais dû avoir lieu au sein du 
christianisme , de cette religion qui recom- 
mande à tousses disciples de n avoir qu’un* 
même çone , et de ne point chercher à po- 
ser d'autres fonde mens que celui que Jésus a 
posé . Or ce fondement, quel est-il ? Quelles* 
sont Les vérités dont laqroyance est néces- 
saire pour être bon chrétien ? Quels sont 
les articles fondamentaux de la toi chré- 
tienne ? — Lisez les discours que Jésus et 
ses apôtres tiennent aux personnes qu’ils 
Convertissent au christianisme, et vous 
en serez parfaitement instruits. Ces articles 
( comme vous le verrez par les citations 
que nous en mettons en note , à la fin de 
Cette préface ) , ces articles , dis-je , sont, 
en ties-petit nombre , et si tous les chré- 
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*ieh$ ‘ii’y étoient toujours religieusement 
‘tenus, on n’auroit jamais vu tant de sectes 

J mlluler parmi eux j on n’auroic jamais, vu 
es. disciples du plus doux , du plus paci- 
fique .des maîtres , se haïr, se persécuter, 

.se massacrer de la-manière la plus barbare; 

.tant lès- conséqviences de la plus petite er- 
-reur, eu ce genre , peuvent être terribles 1 * * 
Telle est d’essence de la foi chrctiemiB ; 

. je dis que toutes les opinions qu’on* y a 
ajoutées sont parfaitement inutiles , même 
^dangereuses ,et qu'on, ne .sauroit trop s’em- 
presser de les faire dkparoître du sein du 
• christianisme. Je dis que tout chrétien ne 
- devant compte de sa croyance qu’à DIEU 
^s.eul, il est de son devoir de ne la fon- 
. der que sur les déclarations lés. plus ex- 
presses de l’évangile , .sans tenir aucun 
^compte de toutes, les subtilités- dont les 
; hommes ont cherché à les embrouiller. Je 
• dis qu’il est impossible au théologien le plus 
.,fusç de trpuver une seule ligne dans tous 
les écrits sacrés , qui donne à quelque per- 
sonne ou assemblée qtie ce soit , le droit 
d'imposer une formule de foi aux autres 
hommes. Ce prétendu droit que la cour 
, de Rome, et' après elle, tant d’églises ré- 
formées , ont voulu mettre en pratique , 
n’est donc qu’une usurpation manifeste , et 
sur les droits de UlEU qui est seul -notre 
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juge , et sur ceux de chaque homme , dont 
aucun n’est tenu de rendre compte de sa 
croyance à un autre. L’évangile est la seule 
régie immuable de la foi, et l’Erre-Suprêine 
a laissé à chaque homme le soin de l’expli- 
quer suivant le dégré de ses lumières et 
-de sestalens , parce que' son but n’est pà$ 
tant de nous proposer, telles et' telles vé- 
rités à croire , comme plusieurs personnes 
se l’imaginent , que de nous tendre tous 
plus, humains , plus doux , plus modestes, 
plus vertueux , en un mot , et par-là 
même, plus heureux. C’est aussi pour cela 
. que l’apôtre S. Paul n’hésite pas de mettre 
la charité , qui désigne l’ensemble de 
toutes l«s vertus , avant la foi qui n’est 
. qu’un simple acte de l’esprit sans aucun mé- 
rite quelconque, tant qu’it n’influe pas Sur 
les sentimeris et la conduite. « I! n’y a 
»> donc que ces trois choses p dit-il, qui 
» restent $ la toi , l’espérance et la charitéj 
» mais la plus grande des trois , c est la 
u charité-.» : ' r : 

Tels ont été dé tout tems les principes 
des chrétiens de nos vallées'; tels ils sont 
encore aujourd’hui. L’évangile est -leur 
pige unique , immuable. Ils ne tiennent 
ïuicun compte de tous ccs échafaudages 
d’opinions humaines, que tant de sectes 
ent élevé autour de lui. Jamais aucun d’en- 
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îr’èux ne prétendit prescrire à ses frères sa 
croyance, comme une règle de foi. Les ». 
mots à' hérésie et à." orthodoxie , ce dernier 
sur-tout, leur sont presque inconnus, lis ••• 
ne savent pas mieux ce que c’est qu’un . 
dogme ; car ils n’ont jamais trouvé ce terme 
dans lçs livres sacrés , et leur première 
règle est de s’y tenir religieusement , au- 
tant pour les choses que pour les mots. On 
n’eirendit jamais parler parmi eux , de 
disputes de religion ; et ils sont scandali- 
sés lorsqu’on leur dit qu’il y a des soi-di- 
sant chrétiens qui , au lieu de s’appliquer 
à bien faire, perdent leur tems à disputer 
sur ce sujet. La plus grande union règne 
dans toutes leurs églises , qui ne sont , au 
pied de la lettre, quuu cœur et quune âme. 

Le synode qu’elles» assemblent ordinaire- 
ment tous les deux ans , n’a d'autre desti- 
nation que de maintenir l’ordre parmi les 
églises , et de les pourvoir de pasteurs. Il 
ne s’ingère point dans les affaires de la foi, 
parce que chaque Vaudois est en cela son 
propre juge , et qu’i^n’en reconnoîtroit ja -/ 
mais d’autre au-dessus delui que L'évangile. 

On peurroit donc leur appliquer,aveclep!us 
grand fondement , ces paroles d’un écri- 
-vain sacré : « Ici est la patience des vrais 
» fidèles ; ici sont ceux -qui gardent le» 

» commandemens de DIEU et la foi de 

» JéiUS. >> 6 
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- Il est vrai que les Vau dois se sont plus 

•ou moins départis de cette simplicité de- 
puis te siècle de la réfotmauon , parce 
qu’ils ont été obligés de se servir des livres 
<kis‘ rej ormes , et d’envoyer leurs jeunes 
gens dans les académies étrangères. Mais 
outre que ces altérations- sont d’asvez peu 
do con équence , -il sera fort aisé de les 
faire di pnroîrrc dès qu’on vendu s’en den:- 
. lier .la peine. On se sert , par exemple * 

da.snos vailées , du. catéchisme d’ÜSTER- 
* * , 

va ld , parce 'que nous n avons aucun 

' moyen dans notre partie d’en faire irnpri- 
' . mer d'autres* Mais je me propose dt mettre 
au jour celui dont se servaient nos. ancê- 
tres - , 'et qui. date du commencement du 
XII e .- siècle. LEGER: i’a transmit dans son * , 

-ouvrage , ainsi que Perrin ; et l’original 
doit .vqn trouv er dans la biblipthèque de 
Can:üiiag&.- \zn .le subsjauant dans. toutes 
nos écoiès à celui tl’OsxERV ALD , nous 
nous rapprocherons de nos aïeux i et pour 
duc la létor nie soit corn olctte , il ne nous 
restera à- désire. - que.de pouvoir établir un 
petit séminaire dans mos’ vallées., ou nos 
jeunes gens seraient à même de faire,tputes 
les é dû des nécessaires pour - se former à la 
prédication. J’ai déjà dit qu’on en. trou ve- 
-vroii le plan a I.» fmdcce volume. - . 

je dois ajouter encore une observation , 

^ « 

' t 
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avant de terminer cette préface. G’est 
quonme jugeroit mal, si l’onconcluoit de 
ce que je viens de dire, que je ne fais.au-» 
Cnn cas de la reformation . Il est vrai qu.’ea 
cjuajue de V audaisfe ne puis y attacher la 
Juèjnë importance que ceux, des peuples 
qui portent le nota de réformés. Mais je 
déclaré néanmoins- que je regarde cette 
révolution comnie très-intéressante pauses 
edets , autant pouru’ordre civil que pour 
1 ordre religieux, et que, -cjueiLes qu'aient 
pu être les intentions de quelques-uns des 
réformateurs,, ils n’en méritent pas moins, à 

mes yeux , ie titre de bienfaiteurs du genro 
humain, Gnleur doit assurément en grande 
partie les progrès dei sciences, de la raison^ 
de la.sainephiloiophie,ret sanseux l’Europe 
entière gémiroitpeut-être encore sous letjoug 
avilissant delà papauté. Ge sont encore eux 
qui ont.jette.les premiers ’fondeineos de la 
liberté. civile. et' politique, si étroitement 
unies à la liloerté religieuse*) çt les bons es- 
prits admireront toinouevie beau code de 
î%qae Caxvik a, laissé àja république' de 
Geoic ve. JN ’.e^t-ce pas aussi à leur^pnncipes 
que des, cantons protestans de 1 la Suisse, 
parieurs villes d’Allemagne, ces Prorinces- 
Utnes , doiyenr leur liberté ? * • 

Ges réformateurs méritent donc , Ajuste 
titre, la reçonnoissançe de toutes les âmes 
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bien nées; mais cette reconnoissançe ne 
doit point dégénérer en idolâtrie. Leurs 
opiuions ne doivent jamais prévaloir au 
point d’être mises à côté de l’évangile; car 
enfin Luther, Calvin, Wiclèff, Zwin- 
gle, (EcolaxMPade , etc. n’étoient que 
des hommes , et ils ont pu se tromper aussi- 
bien que nous. Profitons de leurs bienfaits , 
mais ne jurons point par leur nom. Ecou- 
tons leurs leçons , mais rappelions-nous 
toujours que ce ne sont pas celles de i’é- 
vangile. N’oublions jamais que nous n’a- 
vons qu’un seul législateur, qui est Jésus , 
et que c’est déroger au respect et à la gra- 
titude qui lui sont dues , que de prendre 
un autre titre que celui de chrétiens. 

Qui que vous soyez donc , lecteur , 
entre les mains duquel cet ouvrage pourra 
tomber , souffrez que je vous recommande 
les intérêts de là plus consolante de toutes 
les doctrines ; de cette doctrine , « pure 
» et sans taches , qui consiste à avoir soin 
•i des veuves, des orphelins , en un mot , 
» de tous les malheureux , et à sepréser- 
» ver des vices régnans et de la corrup- 
» tion du siècle. »'Mais permettes que je 
vous exhorte de ne puiser la Connoissance 
de cette sublime religion que dansles écrits 
sacrés, qui doivent seuls être notre règle 
invariable et notre lidcle boussole. Pur-ia 
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PREFACE. xluj 
vous contribuerez à ra mener toutes les sectes 
chrétiennes sous les étendards de l’évangile, 
; €i à rallumer dans tous les cœurs le règne 
de cette charité ou de cette philantropie , 
qui feit l’essence du christianisme. Par-là 
vous rendrez de plus en plus respôctable 
et chère à tous les mortels cette maxime si 
simple et si utile , « de ne taire aux autres 
» que ce que nous voudrions qu’ils nous 
» fissent., » ■■■ . 

Par-là toutes ces animosités , ces violen- 
tes persécutions -, qui ont causé tant- de dé- 
sordres dans le monde, s’éteindront en- 
tièrement d’elles-mêmes , parce que tout 
homme désire ardemment de conserver sa 
conscience dans l’indépendance des autres 
hommes , Sur-rout à l’égard du culte qu’il 
rend à son DIEU , et que la - contrainte y 
en matière de religion , de quelque beau 
prétexte qu’on veuille la couvrir, est tou- 
jours injuste et cruelle. 

Par-là vous anéantirez toutes les fac- 
tions dans le? états, parce que chaque 
membre qui les compose sera bien , aise 
que -tous ceux de ses compatriotes 
qui ne sont pas ennemis du gouvernement , 
puissent, avec les mêmes droits, jouir 
des mêmes privilèges que lui.- Par- là 
enfin, vous contribuerez à rendre au chris- 
tianisme toute sa splendeur , toute son ef- 
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ficacité , et tout leur lustre , aux vertus 
qu’il recommande. - u • j 

Vpus serez ainsi les bienfaiteurs de . 
votre iamille , de votre patrie , et je 
ne craixis pas de le dire , du genre 
jh.Uw.ati entier. Les médians, les bi- 
gots^ les. taux dévots , vous haïront sans 
jdoutç. It est.méme probable qu’as vous per- 
spcutèretu. Mais vous n’uurcz qu’à vous 
retirer à i’oinbre de votre conscience , pour 
•rendre toutes leurs manœuvres inutiles. 
La dauce satisfaction dont ele .vous tera 
“jouir, vous dédommagera amplement des 
maux passager» que la calomnie et ['injus- 
tice pourront vous susciter ; et si jamais les 
hommes viennent à reconnoitre le vrai mé- 
rite ,. c’est à vous seuls qu’ils dresseront des 
statues.*. ' y „ . • 

i : , ' . ‘ 

Utrecht t le 4 octobre ljp4- 
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( Elle se rapporte à la page xtxvj de cette 
PRÉFACE. ) ' 

• '» • ' 4* »' 

Les principaux passages, ail les vérités fon-s 
damentales du christianisme sont exposées 
avec le plus de clarté, sont lessuivans : 

Evangile de S. Jean , chap. III, 36. — IV * 
25 , 26, 29, 39,42. — VI, 69. “-X, 24, 16, 
— XX,3o, 3i. — XI, 27. 

Evangile de S. Luc , chap. XXIV. 

Actes des apôtres * .chap. Il, 22. — ITT # 
18. — IV, 10,1 L— V, 29,32. —VIII, 5* 
12,37. — IX > 20,22. — X , 42,43. — XI, 44* 
—XV, 7, 19. — XVII, I, 9. — XVÏII,4, G t 
27,28. — XXVI s 22. 

Tous ces passages se rapportent h celui-ci : 
k La vie éternelle est de ne reconnoître pour le 
» seul vrai DIEU que toi , et Jésus que tu as 
» envoyé. » Ce qui veut dire, en d’autres ter- 
mes , que les seuls articles dont la croyance est 
nécessaire pour obtenir la vie éternelle, sont 
ceux que l’écrivain sacré désigne dans ces pa* 
rôles : C’est là le vrai fondement de la reli- 
gion chrétienne. Les autres vérjtcs secondaires 
sont laissées à l’explication particulière de cha- 
cun de ses disciples. 



' Qu’il me soit donc permis de le dire. Je fié 
puis concevoir que plusieurs grands hommes , 
et parmi eux l’illustre Jean Alphonse Ture- 
rriN , dont j’aime et je respecte singulièrement 
les écrits, aient pua ,r ancer qu’il est impossible 
de définir les articles fondamentaux de la foi 
chrétienne , et que ces articles varient , même 
* suivant les tems , etc. ( Dlssertailo de arti- 
culisfithdamentalibus, operum, Lom. 3. edit. 
Franequerœ in- 4 0 . ) Car s’il est une vérité qui 
me paroisse de la dernière évidence, c’est qu’il 
ne peut y avoir d’autres articles fondamen- 
taux essentiels à la foi chrétienne , ou dont 
l'a croyance soit nécessaire pour devenir un 
bon chrétien , que ceux dont Jésus et ses apô- 
tres exigeaient la croyance des personnes 
qu'ils recevaient dans le sein du christianis- 
me. Tout ce qu’on a voulu y ajouter dans la 
suite, est un alliage aussi impur que funeste, 
dont tous les vrais chrétiens doivent travailler 
à l’épurer. 


Fin de la préface . 





Chapitre I er . 
Description des vallées vaudoises, 


l’occident du Piémont, entre les briançon- 
nais et la province de Pignerol , entre le mar- 
quisat de Susé et celui de Salluces , se trouvent 
ces voilées que lesVAUDOiS ont rendues si cé- 
lèbres. Leur étendue est d’environ douze mille 
d’italie, d’orient en occident , et autant du sud 
au nord ; ce qui fait à-peu-près un quarré de 
vingt-quatre lieues françaises. 

Ces vallées sontau nombre de. trois, celles 
de Luzerne , de la Pérouse et de S. Martin. 

La vallée de Luzerne, qui est la plus belle 
et la plus étendue , paroît avoir tiré son nom 
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28 Description 

ou de la ville de Luzerne , qui en est le chef- 
lieu , ou du torrent du même nom , qui en ar- 
rose une partie, ou enfin du flambeau, (en 
piémontais Luzerna ,) qu’elle a eu de tout tems 

{ >our annoiries. Elle est séparée à l’occident de 
a vallée de Ouegras , par le col de la Croix ; 
elle a au midi la vallée du Pô ; au nord celle de 
S. Martin ; à l’orient le territoire de Bubiane et 
de Briqueiras. 

Cette vallée comprend le* communautés de 
Dora , S. Jean , la Tour , Villard et Robbi. 

La communauté de Dora , située au sud- 
ouest de Luzerne, est la plus petite de la vallée 
de ce nom. Le vallon où elle se trouve n’a d’autre 
largeur que celle du torrent de la Luzerne qui 
descend de l’alpe h'riolent , et va se jetterdans 
le P élice. Celte communauté est entièrement 
montueuse, et ne produit que des châtaignes et 
du bled. C’est du quartier appelle les Vignes 
que le ravitaille Janavel étoit originaire ; 
mais comme les Vaudois furent chassés de ce 
quartier pendant les persécutions , sa famille 
s’est retirée dans la communauté de la Tour, 
où elle subsiste encore. 

La communauté de S. Jean est , sans contre- 
dit, la plus belle et la plus riante de toutes celles 
qui composent nos vallées. Elle est , pour la 
olus grande partie , située dans une plaine dé- 
licieuse, où les prés, les champs, les vignes, 
es vergers et les jardins les plus fertiles, se con- 
fondent tour-à-tour , et présentent un aspect 
ravissant pour tout homme qui sait apprécier 
les beautés de la nature. Cette communauté 
fait.un commerce étendu en vins , en bleds et 
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sur* tout en soie. Elle est bordée à l’orient et à 
l’occident d’une superbe chaîne de coll incs qu'01 
nomme la Çostiere , toutes couvertes des plus 
beaux vignobles et des fruits les plus exquis. 
Cette côte ou costière est arrosée par un bras 
de V An grogne qu’011 a eu soin ci y < onduire. 
Le temple de la communauté est au lie u nommé 
le Ch ah a z , sur le territoire d’Angrogne. 

La communauté àè Angrogne est contigiieà 
celle de S. Jean , et s’étend en montant vers le 
nord, jusqu’aux alpes de la i Vachère y de la 
Cella , de la CeUa- Veglia et de VlnferneU 
Elle paroi t avoir tiré son nom d’un tor- 
rent appelle V An grogne , qui descend de 
ces alpes. Cette communauté , toute mon tueuse, 
ne produit que irès-peude vin , mais beaucoup 
de légumes, c!e fruits , de fourages et de châ- 
taignes. Elle est naturellement très-forte; car 
on ne peut y pénétrer que par deux endroits, 
du côté de Luzerne et de Briqueiras ; et ces deux 
endroits ont toujours eu des postes çu’on pou- 
voit défendre avec peu de monde. Si ces postes 
étoient forcés , on pou voit se retirer plus haut - 
aux barricades , où le vallon foi me une gorge 
fort étroite, défendue par une muraille très- 
épaisse de gros cailloux. Après cette retraite on 
en trouvoit encore une autre très-forte sur la. 
montagne de la Vachère. Enfin , à l’occident 
de cette montagne, est le P rd-dn-’I our , qui ser- 
vit de dernier asyle aux Vaudois, contre les 
armées combinées du Pope, de l’Espagne et du 
duc de Savoie, qu’on avoit envoyé pour les ex- 
terminer en ibôoet i 56 i. Ce lieu est un creux 
environné de montagnes presque inaccessibles , 
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où l’on ne peut entrer que par un chemin prati- 
qué dans le roc au bord du torrent del’Angrogne. 
X)ans le plus fort des persécutions dont i.os 
vallées ont été si souvent le théâtre , nos anciens 
pasteurs ou barbes ont toujours prêché libre- 
ment dans cet endroit, et v ont conservé le col- 
lège où ilsinslruisoient ceux qui se vouoient au 
ministère, tant vaudois qu’étranger. C’est ap- 
paremment pour cette raison que plusieurs 
écrivains ont désigné nos vallées , sous le nom 

_ v/ . 

cte val 1res a' sin grogne , quoique cette com- 
munauté ne forme elle-même qu’une petite 
partie delà vallée de Luzerne. 

La communauté de la Tour suit celle de S. 
Jean, et s’étend depuis le torrent de PAngrogne 
jusqu’aux Chabriols , tant en delà qu’en deçà 
du Pélice. On dit qu’elle tire son nom d'une 
tour située au confluent de PAngrogne et du 
Pélice, que François 1 er , roi de France, lit dé- 
truire. le du c de Savoie remplaça cette tour par 
une forteresse qu’il construisit au nord-est du 
bourg, après les massacres de i655 , et dont la 
destination ne peut être douteuse pour ceux 
qui savent ce qui se passa aux vallées en i663 
et 1664 . 

Le bourg de la Tour est le plus beau et le 
plus considérable de nos vallées. La com- 
munauté dont il est le chef - lieu , pro- 
duit du vin' , du bled , des fruits , des légumes, 
des châtaignes et du fourrage en abondance. 
Elle off re les sites les plus agréables et les plus 
pittoresques. Son temple est nu lieu dit les Co- 
piera , à une demi-heure tlu bourg. 

On trouve dans un rocher de la montagne 
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de Vandalin , située au nord de cette commu- 
nauté , une grotte que In nature elle-même a 
pris soin de tailler, et qui peut contenir trois à 
quatre cenl,s personnes. Il y a plusieurs cham- 
bres , quelques arbres , une fontaine et un four 
à cuire du pain. L’unique moyen d’y entrer 
est de s'e dévaler dans un trou par des petits es- 
caliers qu’on y a pratiqué', et une seule per- 
sonne , munie d’une pique , peut de cette en- 
trée se défendre contre toute une armée. Cette 
grotte a servi plus d’une fois de refuge à nos an- 
cêtres persécutés. 

La Tour g si la patrie du grand Henry Ar- 
naud, pasteur et colonel des Vaudois , dont le 
nom leur sera toujours cher et respectable. C’est 
lui qui reconduisit nos ancêtres dans les vallées, 
en 1690. 

Après la communauté delà Tour , vient celle 
du Villard , qui commence aux Chabrio/s,et 
finit au Subiasque. Celte communauté n’a 
presque point de plaine , et 11e produit que peu 
de vin , mais en échange du bled , des châ- 
taigneset des fruits. Le capitaine I r.LLENC en 
éfoit originaire, et sa famille y est encore fort 
étendue. 

La dernière communauté de la vallée de Lu- 
zerne, est celle de Bobbi. Elle suit la commu- 
nauté de Villard, et s’avance jusqu’aux fron- 
tières du ci-devant Dauphiné; ( aujourd’hui le 
département des Hautes-Alpes ) dont elle est 
séparée par le col de la Croix. A un quart 
d’heure du dernier hameau de cette commu- 
nauté , qu’on nomme la l'cYrière , se trouve le 
fort de Mire bouc y qui est une des clefs du 
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Piémont. Cette forteresse est si bien favorisée 
par la nature, que mille hommes peuvent la 
défendre contre une armée de cent mille; ou 
que , plutôt , elle est imprenable , s’il n’y a pas 
de trahison. La communauté de Bobbi produit 
encore moins de vin que celle du Villard ; elle 
abonde en châtaignes et en bestiaux. Le capi- 
tal r/e Mon vox en étoit originaire, et safamille 
y est encore fort nombreuse. . 

La rivière du Pélice ( ou du P élis ) arrose 
tou te la vallee de Luzerne. Elle prend sa source 
au-dessus de l’alpe du Prd , et va se jetter dans 
le Pô. 

La vallée de la Pérouse a environ dix : 
milles de Pjémont de longueur, mais fort peu 
de plaine. Elle est traversée par la rivière de 
Cluson , dans laquelle la Gcrmanasque prend 
son nom. Le chef-lieu de cette vallée est la Pé- 
rouse , villeoùil ne se trouve plus actuellement 
aucun Vaudois. Tous les villages qui sont en 
de -là du Cluson , Vinache ,iiivoirc , le grand , 
le petit Dub/on et le Villard , où nos an- 
cêtres éloient établis , sont aujourd’hui uni- 
. cuement habités par des catholiques romains. 
Les trois communautés qui appartiennent en- 
core en grande partie aux Vaudois, sont: 
Prairial , P omar L et S. Germain. 

La première, tout-à-fait montueuse , pro- 
duit des bleds et desfruits de tout genre. La se- 
conde, quoique plus dans la plaine, est à- 
peu-près de même nature, et produit du vin La 
troisième est la plus belle , la plus agréable et la 
plus fertile de toutes. Le capitaine J Aï ER 
étoit originaire de Pramol, 

Entre 
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j . Bstfra la vallée de -Luzerne et celle de la Pé { 
touse , cm Irouve une écmmiunauté qui i)’ap- 
pqi', tient ni à J’uqc ni à .l’autre c’est celle de 
xrarusLix ' cjui comprend aussi Hoçf/e-jjJaLe 
et S. Haithéiemis Cette Communauté pr©<*uit 
le meilleur vin de toutes no# vallées , du bled 
et des fruits en plmhclaocé. *’ 

La vallée DE S.M^RTlts a environ la même 
longueur que celjede Luzerne, mais beaucoup- 
moins delargeur. Jïlk aboutit# l’orient, à, et lie da 
îa Pçrouse i’otcideiuà la vallée deQijejs*s,&i> 
Daüphiné; au nord à celle de, Clusotij au midi- 
â la vallée de -I ,ûzernë et à la communauté de. 
Pramql. Elle n’a guères de largeurquccelle de, 
la riyiéïe (écrnumasque, cjui îatravcTçe, Cet ta 
vallée produit du .vin , des fruits , du fourrage 
et est _ entièrement montueustf. P/l le comprend 
les cpirmunautcs dé P rai, de Mai\eÜïe et-da 
Ville-séchc. . ,* \ ; . . v 

, La communauté- de Pru/.est la plus éUvéedé 
toutes. Je crois que son temple est le seul qui 
n’ait pas été détruit pendant les dernières per- 
sécutions. Oii trouve dans cette, communauté, 
lts villages de Vomier cî e.Guigou, de la 
' Villa y de 'ko dvret , etc. Elle est ordinairement 

couverte de neige , peut lanl neuf mois de l’an- 
née, et ne produit que peu- de fruits et de blccL. 
Les besliauvspnt la plus grande ressquçcç des 
habitons* ils fopt sur -tout une espèce ifciïo-r 
mage-nounpé itéré., qui est excellent, 

La cornu mnauto qe Mat&Üle qui vient en- 
suite, c omprend les villages de. Chubre/ts^ 
Sîacel.f, la Sàisç, laBalsille, etc. El le est. 
sur- tout remarquable par la montagne dé ù 3 
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BalsiUe , au pied de laquelle est le hameau du 
même nom , où les Vaiidois se défendirent 
àyec tarit de courage contre les troupes com- 
binées du l'oi de France et. du dut dè Savoie , 
dpfês leur rentrée <jlans les vallées -en tôgo. 
J-Vai encore vû lés- restes de leurs ouvrages en 
, 1787 . , -.y - y., 

4 OtV trouve dans cette communauté une cas- 
cade- nommée' le T Iss , qui l’emporte dè beau-^ 
coup,’ h mon avis, sur le Vissè^vache du Valais, 
dont les voyageurs parlent avec tant d’éloges. 
Cette cascade, inconnue jusqu’à présent au 
reste dtr monde, deviendrait assurément cé- 
lèbre , si elle était’ voisine de quelque grande, 
rente ; là riape d’eau dont elle est formée 
éfoify lorsque je la vis , plus considérable que 
délié du Tissê-vache , que j’eus occasion d’ad- 
rihh-ér peu de tems après , et comme elle tombe 
par une ligne parfaitement perpendiculaire , 
ClleTartne un tableau bien pftiè pittoresque que 
celui de la cascade du Valais. 

lia corrimunaufé de Villê-scche comprend 
fes villages d erT^ille-svche même’, Fact , Riu- 
C far et , Traverse , Bouviî , lis Clos , etc. Elle 
est là' patrife du célébra Léger autéur de la 
grande Histoire des Vaûdois , publiée à Leyde 
«^1669. Sà famille ÿ est encore nombreuse. 

*■ "Ç’ésf à Kiuclaret que l'on- 'trouve des fa- 
îfilRés du nom de Calvin, que j’y ai moi-même 
connues , ppndant le séjour de pkxs d’un an que 
j*ai fait kriï le-sccfiç. Il est' très-probable que 
les ancêtres de Calvin, lé réformateur , étoient 
allés dé nos vallées Vétabiireh Picardie. 

vallée de S. (Kiariip est la plus forte des 
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trois vallées vaudoises. Ella est environnée de 
tout côté de montagnes couvertes de neige pen- 
dant huit k dix mois ‘de l’année. Le seul pas- 
sage par dequel on petit y entrer du côté delà 
Pérouse, est si escarpé, qu'il peut à peine y pas- 
ser un chariot. Ce passage a été pratiqué entre 
deux énormes rochers , entre lesquels il n’y a 
d’autre espace que. celui qu’occupe la Germa « 
nasquè , qui y coule avec beaucoup de vio- 
lence. De'softe qu’en détruisant le pont qui est 
flanqué à la moitié de la hauteur. d’un de ce» 
rocs, il est impossible de pénétrer dans la val- 
lée. Quelques cêntairics d’hommes pourroient* 
alors la défendre contre l’armée la plus l'or-t 
midable. Outre ce passage , il y a plus haut 
etplus bas deux ou trois grands ponts, qu’ilsulh* 
roit d’abattre pour" arrêter tout court l’ennemi. 

Le Verrier , qui est le bourg le plus consi- 
dérable de la vallée de S. Martin , n’est habité 
aujourd’hui que par des catholiques romains, 
ainsi que’le Frôussier, S. Mari in , Cliabrons , 
etc. Du moins s’il y a encore des Vaudois dans 
ces derniers endroits, le nombre en est fort 
petit. ’ ’ 

Les poêles et les romanciers, en peignant 
sous des traits enfchapteurs leurs bergers et leurs 
bergères , n’ont laissé dans toutes- les' âmes sen- 1 
sibles que le regret bien vif de rte retrouve* 
nulle part dans fa nature les originaux de ces 
portraitssi séduisaijs.Maisque les amis cia la ver-* 
tu se con. soleil H. je puis leur indiquer encore un 
petit coin dé. terre, où ils retrouveront ce qu’ils 
ont cherché, ce qüe. j’ai vainement cherché 
moi-même ailleurs. Get heureux aSyle estdan» 

Ci 
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là vallée de S. Martin. J’y ai comm des ber- . 
gères dans toute l’étendue du terme* aussi ai- 
mables, aussi intéressantes que le furent jamais 
les héroïnes do nos romans. Jbit si le charmant 
autour él Estelle .et Je Galatée avoir véciq 
comme moi parmi elles, il auroit pu donner à 
ses pinceaux une teinte d’autant plus pré- 
• cieuse, qu’elle .n’ayroit jamais eu besoin dç 
s’écarter de la vérité. Mais qü’on îl’aiflç pas 
croire, d’après ce. que je viens de dire, que 
ces bergères ressemblent aux petites-maîtresses 
de nos villes.' Qh ! non ; car alors elles n’auroient 
plus rien cl’intéressant à mes yeux. De la vert et 
sans prétention , des grâces sans minauderies , 
qe l’amabilité sans coquetterie , tout cela em- 
belli par celle modestie qu’inspire la simple 
nature , voilà ce que sont mes hérQÏnes vau- 
dpises. Si j’étois ne poète , elles auraient cer- 
tainement été l’objet de mes chants, 

I.es églises de la vallée de S. Martin, ainsi 
que celles des autres , étoient autrefois beau- 
coup plus nombreuses qe’elies ne le sont au- 
jourd'hui. Il ne nous reste que treize ministres 4 
celui dePral , de Maneille, de Ville- sèche , du 
Pomaret, de P ra mol, de S. Irçrniain , de Pra- 
ijustin , d’Angiogne , deS. Jean, deRora, de 
la Tour, du V 7 il laid et Je Bobbi. D’anciens 
agites, que Léger a éu entre scs mains, fai- 
soient mention des pasteurs de lloddret , de 
IVIacel, de Faël , du i aluç dc Revangier, du 
Taillaret, des Bonnets, çla Bessé, du Val- 
Cuichard et.de la Qombe, des Charbonniers, 
qui ne sont plus à présent que des annexes des 
treize églises que nous venons dénommer. 
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Chiant à la vallée de VTttsàn ou du Vragela 

fui avoisine celles de la Pérouse et de S. Martin, 

les Yîufdois v ont eif-stx émisés très-flofissantes 
■jusqu’ên 172 y. , qu’a ht Suite d un échangé hait 
entre la maiànn 'de Savoie. et la France, tons 1 
ceux qui Voulurent rester fidèles à leur cons- 
cience lurent obligés d’en sortir. Les print îpales 
dé ces églises étaient celtes de Aléa tou/ es et 

d'Usiéaux. } 

I.es Vaudois étaient aussi en tort glanai . 

nombre dahs les ua/lees de Qufryras , de , 

th/as et de vt/ém/<*>maisils en furent entie-J 
i-euient chassés 011 i 6©3 , par le duc G H . 4 ARES-» 
Emm^utx. J’en dis autant du marquisat de 
Salures , au sud-est de la valleo de Luzérne i 
où nos ancêtres ont eu plusieurs églises , eh 
d'où ils ont été dépossédés en 1 633 . Les plus 
remarqtiables de ces églises étaient ceiks-det 
Vravi L'item , Biolet , Breton et Jet P aysanel 
"> h cnil , Campillon , ilubiane , Bnqueiras 4 
Garcia; liane et Luzerne , nous ont égale- 
ment été enlevés , et il n’y a plus aujourd hui ^ 
im seul -Vaudois. Toutes ces . Vil les étaient an- 


encorcucs egusca , - . . . 

Viderai, ée fhders ^xù àla venté, étaient . 
a lors "son s la domina hcin-dç la France. L hïsta- 
riern GiïXïS, ministre de l’église vaudolse dé ta 
Tûur > nomme MAL Gu is'rm et 9 al\ ai , 
dont Tun était pa«téur à Turin, pour ksfraû-' 
tais Jet faut* pour tes italiens. .• . ‘ 

- Qùoitme lés V audois eussent les dtorrs la» 
plus légitimes et les plus incoulestaWasd’liabi- 
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38 , Description 

ter da ns tcuskslieux que nous venons de nom - 
IjW r puisqu’ils y étoientélaldi&de temsiptmé- 
Biorial,quoiqu’ilsy eussent des possessions consi- 
dérables, ilsontété cependant obligés cje les quit- 
ter suce csiyerneu1,et tout ce qui km reste,aujouv- 
cl’hui se réduit aux trois vallées quenous ayons 
de rites. H y a ruêpie des édits formels qui dé- 
pendent aux Vaudojs d'acquérir , aucun fonds 
hors de ces limites, qui déclarent nuis et à 
„ pure , per pour l'acheteur, tous les achats 
qu’on pour mit faire en ce genre. On ne doit 
pas douter, néanmoins, que, ces édits no soient 
hiçrrtôt révoquési, et que les Yaudois , qui ont 
donné- de ns toutes k.^. ci rcon stances tant dç 
preuves c!ç- leur fidélité et de • leur attachement 
pour la m .tison de Savoie, -,ue soient enfin réta- 
. plis dgns tous les privilèges dont, jouissent les 
autres .babitans du Piémont. Les droits de la 
pâture * de la société ,ydela rsligipn même , le 
réclament hautement ; et la bouté du prince 
qui nous gouverne lui en fera un devoir dès que 
Je>eirconstanepslui permettront. . : / ;• . 

La population des trois vallées que n»us oc- 
cupons enpore , put afier à .seize ou dix- sept 
m illë âmes, ce qui paroîtroit devoir donner , 
•ncas de besoin , environ trois, mille combat- 
.tans. H est certain cependant, que dans toutes 
les'persécutionsque nos ancêtres ont essuyées, 
leur armée, ou camp-volant n’est jamais allé 
pu-delin-tle. quinze cents hommes, et qyi'il n’a 
va«ma -été ■ qu’une •‘.oü deux fois jusqu’à ce 
nombre , parce que.Jes- aigres hommes, en état 
de porter les armes, dévoient* rester d«us leurs 
complu, naulés pour, les, défendre. C’est avec 
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de^ijbibles moyens que le Dieu des Armées a 
opère les è vVnemens qui nous étonnefontdâns 
le cours de. celle histoire, et qui paroîtroient 
jncroyahlès , s’ils n’étbidnt attestés par les mo- 
numens les plus authentiques. Mais avant d’en 
venir à ees détails, reprenons lés choses dès 
leur origine, et approfondissons, autant qtra 
nous pourrons, tout ce qui concerne ce ^ètiple 
remarquable. •* - •• • -• rf-w.-w* 

•wi •' * **> *> •^•V’ïv 4 
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CHAPITRE II ' ■ 

' * J?u nom des Vaudois.' ' • ' 

' / ' «. , . >. . i/o »••»/ i-fc X 

.* * <- • • . ' • • •- • ■ . * -w » - » - - ^ . / ■ - • 

, fi •',!* . ■<...*»>.;■ '-"T*-, i -, "5 .'y 

VavdOîS ont éty ainsi nommés des 
vallées qu'ils habitent , et qu’ils, appel lent 
vaux dans leur langage. Les noms de val de se 
en italien, de valden sis enjniin ,oni la înômq 
origine , et viennent également de val t valle 
onvaMis, qui dans l’une et l’autre langue , 
signifient valide. Les habitaus de nos vallées 
madone reçu le nom de Vaudois, commeceux 
dû P iémant ui il# P lé montais , .ceux des 

montagnes celui de MoFTA(ï*HitDS. 

Mais ce nom qiline servit d’abord qu’a dis- 
tinguer ce petit peuple de . se*;. voisin. s, ne tar- 
da pas à être employé aussi.pour distinguer ses 
' opinions religieuses de tpules les autres. On 
donna même le nom de Vaudois à tous ceux 
qui sui voient la croyance des h ah i trais de pos 
valides , d© quelque pays qu’ils lussent ; et c’est 
de là que sont venues ces dénominations de Vau- 
dois de Vrovcnce , Vaudois de Bohême , de 
Vaudois ou T Vallons des Pays-Bas , etc. que 
l’on trouve si souvent dans les» anciens histo- 
riens ecclésiastiques. 

La réformation étant survenue , les noms' 
de luthériens , de calvinistes et de réformés 
en général prévalurent sur ces premières déno- 
piinations , et servirent à désigner tous ceux 
qui rejeîtoiem les opinions de la cour de Rome. 
Les habifcms de ïiosryallées qui u’avoient. jq- 
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maïs été infectés de ces opinions , f tirent aussi 
les seuls qui conservèrent le nom de VauuÔi?, 
comme le pays qu’ils habitent conserve le nom 
de vallées^HT excellence. Je dois l’observei' ce- 
pendant, c’est malgré , eux' qnç lés Vau DOIS 
ont reçu ce nom , comme seryant à distinguer 
leur croyance ; car ils n’ont, jamais voulu faire 
secte ,'et le titre de chrétien est trop beau; il 
leur étôil trop cher pour qu’ils pussent en choi- 
sir un autre. Dans la lettre qu'ils adressèrent à 
ÜLadislaüs , roi de ^Bohême , ils se nomment 
eux-mêmes ' te petit troupeau de chrétiens 
fdtrssemen t appelles P'endois. Mais 1 usagft 
ayant enfin prévalu , et leürs enhemis lesde- 
sir nant toujours soué ce boni , ils ônt biên clù 
le Conserver. ^ ~ 

Il est vrai t|ue plusieurs 'âm^urs,' et mêmede 
ceux qui ont écrit notre histoire , tels q'ùe Per- 
rin et GiL' "donnent une toute autre origine 
ail nom de Vau dois. Ils prétenden t qu’il vient 
de Vierre Vat.do de Lyon. Mais rien h’est 
moins fon^é. Toutes lès histoires attestent que 
Val do ne commença à être connu qu’en n ypi 
et parmi les dtfïérens actes en langue vaudoisè 
qui nous ont été transmis par nos ancêtres^, il 
éii est Un intitulé la Noble L.eiçon , datée dê 
l’an iioo, où les Vaudois portent^ déjà le nom 

3 ü’ils conservent encore aujourd’hui. L’auteur 
e ce poëme rëmarquable„dit , en parlant des 
faux chrétiens de son tems ; /*’ 

Qui ski se trnba alcun bon que vbltia amar ï)ÏO et tenter 
. . ~ Jeén Itrist , r - • ' h 

— Pf \®. n <¥ 1 nalfia maudire , ni jUrç , t)i mentir , ( ^ _■ 

pi areuliar, niàùcire, ni peme, dt l'ssMfJ > 

•J"' ; nrenjarst. 4* U si-0 ennemïo ? 

flli dhon quel es Vaudés , e digne ‘de morir % 
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C^est -à-dire : « Que s'il se trouve quelqu’hcrm- 
» me juste qui veuille aimer D I E Q et 
» craindre Jésus-Christ , qui ne veuille, nrmé- 
» dire, ni jurer, ni mentir, nj cçou mettre d'a- 
» du litre, ni tuer, ru dérober, ni se venger de se§ 
3» ennemie, ils dirent cpi’ii est Yauixüs, et digne 
» de mourir. » ^ 

Que cet écrit soit authentique, et qu’il mé- 
ritç la plus grande confiance, c’est ce qu’at- 
testent les doux exemplaires sur parchemin, en 
vieilles .lettres gothique* , qui se trouvent en- 
core aujourd hui , l’un dans la bibliothèque de 
Cambridge , en Angleterre, et l’autre dans celle 
de Genève , où je l’ai vu moi-même en 178g. 
Ces^leux manuscrits ont çlé déposés dans ces 
bibliothèques , afin de servir en tout tems de 
témoignages irrécusables contre nos persécu- 
teurs et nos ennemis. ' . . 

i, Je le demande donc. Y auroit-il du bon sens 
à admettre, que ces Vaudcns, dont pn jugeoit 
la bonne coiuluite digne du dernier supplice, 
dès, l’an onze-cent, ont tiré leur nom date Val- 
do qui n’a paru qu’en onze. cent soixante et 
quinze T ne ualloit-jl pas qu’ils le portassent 
long-tcms. avant le XII e .. siècle, puisqu’ils 
étxnuut connus dès-lors r et décriés si publique- 
ment, souspa nom J . . V 

Mais aüii de ne pas donnçr ayx choses plus 
d’imporlanc£-tpi elles n’en ont j nous avouerons 
sans détonvs , que fors mémo qu’on. parVieu- 
1 droit à élevej, des. doutes sur l’origine de notre 
nom, nous nous en mettrions fort peu en peine; 
car , enfiû , Ce n’est pas dans lé boni qu’ils 
portent , qup h» ^auclois cherchent les titres d« 
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leur gloire. Il en est d’autres bien plus chers à 
leur cœur. Nous nous glorifions avec nos an? 
cêtres., et nous rendons grâces à DIEU d’aVoir 
toujours consèrvé dans nos valjçes la doctrine 
évangélique dans, toute sa pureté,. et sans aucun 
'mélange de ces opinions humaines qui ont itu- 
i’ecté pendant si long-teins,etqui infectent eji* 
core une si grande partie du inonde chrétien. 
Nous nous glorifions d’avoir persévéré dans ta 
même croyance depuis les premiers siècles du 
christianisme jusqu’à nos jours , malgré las 
nombi-cuseset cruelles persécutions qu’où nous 
u fait essuyer. Nous nous glorifions de cp que 
l’Etre -suprême a daigné choisir notre ÿatrip 

S our y conserver Je. flambeau de la vérité , «t 
é ce qu’elle a été le .fanal où tous les. autres 
peuples sont venus, j en diff érent tems, puispçlji 
lumière qui les ; a éclairés. Nous nous, glo- 
rifions d’avoir contribué à eqlreteuir danpllr 
plupart des pays de l’Europe, la simplicité de la 
aocfrijic chrétienne , parle moyen des miuistrqs 
que nos ancptres a voient soin.u’y envoyer, Nous 
mous. glorifions ite n’àvoir, jamais été .réformé^ 
quoique ce spità notre çcqle que le* l-éfprflaar 
teurs se sont, jns tm i ts , comme ils l'avouent ep v 
ïuêmes. Noirs noipgioi ifjons* enfin w de «e qua 
rus vallées son t la mère-église de loulqÿ lpséglisgs . 
réformées uuprôîastàntês.. Yodà quels sont no#; 

titres*. Vqilà nos preirv'eç.’c-M' ;■? , jy '* . >*•? ’ 

, (fhaçun sait que E ü trer d Calvin pont 
.çpinmençé à travailler à bi réformation « Jùy» 
qu’tn iâiy..», et- l’ojitçp «p.* Sjît). Or, parmi I4 
faulf de preujfçs tjjyfc pops ,aUqn& alléguer spe* 

, MUSras,9W une eon&süiwi dé loi 
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fies églises v.audoises; datée de l’ail. 1126, oit 
elles professent exacfernént la même croyance 
qu’au fourri’hui. L’original rie celte pièce -doit se 
trouver, avec beaucoup d'autres manuscrits 
vaucfois , darts iabÜslfétfçqùe de Cambridge , 
tîont nous avons déjà parle. lé 1er U:ur voudra 
’feiVn 'recourir à la traduction que nous avons 
plaire à la fin de ce Volume. 

«Tous les écrits que popsavWVts eu fc bonheur 
^ Sctueei- des înc.étiaiÇS' de no» vallées , ou de 
sou* trains h la fureur de noseimèmis*,’ èonfir- 
'TfiCrrr plprrienient que la doefr inertie nos »né£-, 
vftfcltiou jours été conforme à oe'ffé confession 
de fwî; et pour ajouter encore- à cette certitude, 
s’il est possible, nous ferons suivre veUe confes- 
sion d’un 'petit éatéelnsuipèb langue voudoise, 
■qui ‘date de l’an net}.- bous 


n 

ite- 


es avons 


point’ insérés dans ce cliapi tre i crâintc de tfop 
Wiferfompre le fit de la narration. 

- Mais Ce -qui doit lever jusqu’au moindre 
doute sur ce sujet , c’est le témoignage d’un de 
nos plus grands adversaires , du pape Pie II, 
conhti sous le nom à x ^ 4 veas Sw.Vl'ws , aVant 
qu’il parvînt à la fhiare.l 3 ansson Histoire de. 
Bohême, imprimée par sîvibinc Pons* il 

I 1 . I l T r t • 1 



» embrassé la secte impie des Vaitdois, de 
» . cette faction pestilentielle , et dès Long-tctns 
» cvn damnee'', dont les dogme* sont Que 
» l’évèque de Rome est égal aux autres évétpies; 
3) qu’il n’y a point de feu dü 'jrtn^aroire; 
*• que -les prières poulies morts sont Vaines ; 
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» qu’il faut obolir les i mages de DTlgU et- celle 
3 ) des saints ; que le inonde est le grand temple 
» de DjEU ; que ceux -la limitent sa majesté, 

3) qui Jiâ tissent des. églises , tics oratoires , des 
si monastères; s’imaginent que la divinité y 
», est.plu? favorable, et que sa bouté s’y trouve 
33 plus tiieilenienf; que t ’est en vain qu’on re- 
3). co iut aux saints qui régnent dans Je ciel 
3> avec J. C. et qu’ils ne servent de rien. » 

Claude de Seyssel, évêque de Marseille, qui 
vivoit à la lin du XV e . sièl'ïé* # ajoute un nou- 
veaxt poids aux'assertions déjà si concluantes 
de Pie II.„Çét homme célèbre a voit etc dans le 
maniment des affaires sous Louis XI , Char- 
les V 111 et Lpuis XII. On crut sous le règne 
de François 1 er , que personnelle devoit être 
plus propi e que lui pour amener les Vaudois 
clans le sein dp la communion romaine. On le 
fit dotic archevêque de Turin, alin qu’ayant * 
ces prétendus hérétiques dans son diocèse , et 
étant à même de s’entretenir tous les jours avec 
eux , il pût aviser plus facilement aux moyens 
de lesfajre changer de croyance-, • oudeles dé- 
truire. Voici tout ce qu’il troûve à reprendre 
dans leur doctrine, dans le livre qu’il’ a écrit ex- 
pressément contre eux. 

« C’est, dit-il, qu’ils ne reçoivent que ce 
3> qui est écrit dans le vieux et le nouveau tes- 
3) tarnent; qu’ds disent que les pontifes romains 
3) et autres' évêques ont dépravé l’écriture par • 

3> leur doctrine et par leurs gloses ; qu’ils ne cé- 
3> lèU*erit point les fêtés des saints; qu’ils disent „ ' 

3 ) que nos prêtres n’ont aucune puissance d’fib- » 

33 soudre les pêchés ; qu’ils prétendent qu’eux 



- 
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y> seuls conservent la doctrine évangélique 
» et apostolique ; " .qu’ils affirment qu’on 
si doit mépriser les indulgences accordées pai* 
3) l’église ; qu’ils détestent leS images et les 
3) signes de la croix que nous adorons ; qu’ils 
3) croient qu’il n’j a point de mal à. travailler 
»■ les Jours de fête j qu’ils l’observent point le 
3» carême; qu’ils éùseigdent à leurs complices 
» les paroles des évangiles , des apôtres et au- 
s) très saints , en langue vulgaire , pour former 
» lpurs cœurs, allécher les fidèles, et orner leur' 
3* secte de belles paroles de saints, afiri qu’on 
» croie salutaire ce qu’ils persuadent ; que le 
» droit de contracter mariage netpeutêlrç in- 
3> terdit par qui que ce soit; que la mesàe n’c- 
3» xîstoit point du tems des apôtres, etc. etc. 

Telle ayant donc été , dèsles toms les plus 
anciens, la croyance des.Vaudois, de Faveu 
même de leurs ennemis, nous devons chercher 
à prouver qu’ils 6ht reçu cette croyance des 
apôtres, ou de leurs premiers successeurs, et 
que depuis lors elle n’a jamais varié dans noS 
vallées. Ce sera l’objet des ‘deux chapitres sui- 
,vans. . ■ • 
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CHAPITRE III; ’ 
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Preuves historiques de V antiquité de la 
croyance des V audois. 


Ij’hiStoire rapporté que l’apôtre Paul ayant 
été conduit prisonnier à Rome, y séjourna pen- 
dant deux ans, avec la liberté d’aller par la ville, 
de maison en maison.H profita de ce séjour pouç 
étendre l’église qui avoït été fondée dans cepe 
superbe cité et ce sont ses fuemjnes qui oiit 
servi à répandle la religion chrétienne en Italie» 
et par conséquent dans le Piémont qui en fait 
partie, (testée que l’apôtre paroît insinuer lui-’ 
même, lorsqu’il dit àla fin du XIII e . chapitra 
de sort épitreaux hébreux ; « Saluez vos cop- 
» ducteiys et,' toirê les fidèles; ceux qui sont 
7 > d’Italie vous saluent. » 

Quelques personnes allant encore plus loi a, 
prétendent que les Vaudois ont reçu l’évangile 
de l’apôtre Paul. lui- même; et cette opinion 
n’est pas destitüée de Tout fondement On - lit 
au chap. XV. r. 24-28 de l’épitre pux ro- 
mains': — « J’irai vers vous, lorsque je par- 
j> tirai poûr aller en Espagne; j’espère que je 
3» vous verrai en passait par votre pays , et 
» que vous me conduirez de-îà, après que j’au- 
» rai premièrement éfé mssassié en partie d’a- 
» voir été, auprès de vous. . ... A près donc que 
•» j’aurai achevé cela , et que j’aurai consigné 
» ce fruit , j’irai par chez vous en Espagne* » 
P4UL étoit à Corinthe lorsqu’il écrivit qu’il 
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vouloit aller en Espagne. Il n’y a aucun clonie 
s’il a fait ce voyage par terre , qu’il ne soi t passé 
par XtViémonl , quittait sül'la route de /Éom<? 
en Espagne : et s’il l’a fait par mev, il n’étoit pas 
nécessaire épj’il passât par l ’ Italie pour aller de 
Corinthe en Espagne. Si donc ii a fait son tra- 
jet par le Vicmont , comme on peut le croire , 
il est certain qu’il a enseigné le christianisme > 
puisqu’il l’annonçoit par-tout où il se rencon- 
■ troit. 

lise peut encore que la connoissance 0 e l’é- 
vangile ait été apportée dans nos vallées par 
ceux des chrétiens qui cherchoient à se sous- 
traire aux cruelles persécutions de Néron, de 
ÏJoMlTiÈN , et des empereurs qui leiir succédè- 
rent. Aucun lieu n’étoit pl us proprp à leur* ser- 
vir de refuge que les montagnes cl/e notre pa- 
trie, où ils pouvoient facilement se mettre à 
couvert de tou tes les pou r si u" tes de leurs ehnemis . 

► Au reste, l’on sent bien que dànfc des événe- 
mens d’une si haute antiquité , sur lesquels 
nous n’avoris que de si /bibles lumières , il se- 
roit peu juste d’exiger dcg preuves positives. 
Les monumens nous manquent , il est vrai , et 
il n’est pas étonnant que ceux que nos ancêtres 
pouvoient avoir, 6e soient perdus au milieu de 
toutes les persécUtioris qu’ils ont si souvent en- 
durées. Mais nous avons en notre fayeur tant 
de probabilités, tant dë. faits même , tant d’a- 
veux positifs et authentiques de la part de nos 
adversaires, qu’il n’est aucune personne équi- 
table , qui, après les avoir ijidrernent examinés, 
puisse conserver le moindre doute sur l’origine 
et l’antiquité, que noqs donnons à nos .'églises. 

b i" il 
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Î1 est d’ailleurs une observation très-simple, 
mais très-importante , à laquelle ou n’a pas assez 
fait attention. On doit convenir que sous le règne 
de Constantin et de ses successeurs , l’Italie 
entière étoit déjà chrélienne. On m’avouera 
également , que tant que l’église romaine a 
conservé le christianisme dans sa pureté pri- 
mitive, il serait absurde d’exiger des Vaudois 
des preuves de la pureté de leur croyance + 
puisqu’elle étoit exactement la même que celle 
de l’église- dominante. Ce ne fut que lorsque » „ 
cette église commença à introduire dans son 
sein , et à vouloir faire adopter des opinions ' * • 
et des us?ges nouveaux , que les Vaudois 
refusèrent de 's’y soumettre; et c’est ce qui 
n’est arrivé qu’à la fin du huitième siècle.’ 

Car , quoiqu’il se fût déjà glissé bien des *' 
abus avant ce tems, les principaux fondemens 
de la vérité n’en subsistaient pas moins en 
entier. Tout ce qui tient à la doctrine- de là 
communion romaine moderne étoit alors in- 
connu , comme l’ont prouvé directement 
Juellus, Daillé, Dcmoulin , etc. et in-* 
directement divers partisans de la cour de 
Rome, Baronius, Enuphius, Platina, etc. 
que chacun peut consulter. 

On sait mêma qu’en ce tems l’adoration 
• des images par exemple, fut hautement con- 
damnée par les églises d’Angleterre, de France, 
d’Allemagne et d’Orient ; et que cette con- 
damnation fut confirmée par le concile que 
Charlemagne convoqua à Francfort- sur- fe< * 

Mein , en -794. Que les habitans du Piémont, 
et par conséquent ceux de nos vallées , sa 
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soient aussi opposés aux innovations des 
papes , c’est ce .que prouve ta- lettre que les 
évêques d’Italie adressèrent , par le canal de 
Photiüs , à tous les patriarches des églises 
de l’Orient. BaroniüS , qui rapporte cette 
lettre , l’ait parler ainsi ces patriarcnes : « Nous 
» avons reçu une épitre synodale d’Italie , 
» où les habitans d’Italie se plaignent contre 
» leur propre évêque, d’une infinité cle raé- 
x chancetés et de crimes, enti'’autres , de la 
3». tyrannie qu’il veut usurper sur eux , et 
y» nous appellent à la défense de l’église avec 
» beaucoup de larmes. » •» 

Nous le répétons donc ;• tant que l’église 
dominante a conservé la doctrine évangélique 
dans sa pureté primitive , les églises vaudoises 
ont continué à professer avec elle cette même 
doctrine. Mais dès que la cour de Rome 
commença à vouloir innover , les Vaudois, 
de leur côté , s’appliquèrent à résister à ses 
innovations , et à conserver parmi eux le 
christianisme clans toute sa simplicité apos- 
tolique ; comme en effet , nous soutenons 
qu’ils Tout conservé depuis cette époque jusqu’à 
nos jours , sans avoir jamais eu besoin d’au- 
cune réforme. Et ici les preuves se multiplient 
tellement sous notre plume , qu’il ne nous 
reste d’autre embarras que celui du choix. 

Sur la lin du huitième siècle , et au com- 
mencement du neuvième , Claude , évêque 
de Turin , dont le diocèsa einbrassoit non- 
seulement nos vallées , maisencore le Dauphiné 
et la Provence-, s’éleva si fortement contre 
église romaine, que sa doctrine a été appela* 
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depuis Calviniste par ses adversaires. Ecou- 
tons ce qu’en dit IllYRICüs , dans son ca- 
talogue des témoins de la vérité > livre IX. 

« Claude , évêque de Turin , florissoit au 
» tems de Charlemagne et de Louis-le-Pieux 9 
« dont il fut l’ami trè^-intime , avant même 
» d’être évêque. Il a puissamment combattu 
î> de bouche et par écrit contre l’adoration 
» des images , de la croix et des reliques 4 
» contre l’invocation des, Saints , les péleri-: 

» nages , la primauté du pape , et plusieurs 
î» autres choses semblables. Il traitoit très- 
j» rudement le pape même , qui s’irritoit fort 
35 de ce qu’il condamnoit hautement le gain 
» qu’il faisoit sur les pauvres superstitieux. 
» qu’il attirait en pèlerinage à Rome. » 
Dans les fragmens qui nous restent de ca 
courageux évêque , ( et que l’on peut lire dans» 
Xéger, première partie, page 187-140), 01# 
le voit combattre avec beaucoup de force eÇ 
de ^vivacité , les abus dont parle IllyricuSj 
H prouve , sur-tout , solidement , qu’il ua 
fox'me point une secte nou -elle, comme on 
l’en aeçusoit, mais qu’il ne fait que conserver; 
la doctrine des apôtres dans toute sa pureté 4 
réprimant , combattant , et détruisant tant 
qu’il peut , comme il le dit lui-même, les 
schismes , les superstitions et les hérésies. Oa 
ne peut donc douter qu’un évêque aussi vigH 
lant et aussi actif, n’ait travaillé avec le plus 
grand senu^t conserver la saine doctrine dans 
toute l’étendue de son diocèse , et par consé«i 
quent dans nos vallées qui y étoient comjf 
prises. • _ 

D z 
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Nous pourrions alléguer une -foule de 
preuves , pour faire voir que ilos ancêtres 
ont persévéré dam la même croyance pen- 
dant’ le reste du neuvième siècle et tout le 
dixième; mais une. seule nous sutKra. C’est 
celle que nous fournit Marco Aurelio 
Korënco-, grand-prieur de S. Roch,à Turin, 
dans l’ouvrage intitulé : Narratione dell 7 
introduiione delle heresie netle val/i di 
P iemonte , imprimé à Turin ', avec appro- 
bation de la cour , en i 632 ; et dans ses 
memorie historicité , publiés en 1645. 

Après avoir parlé de ta doctrine de CLAUDE , 
qu’il lui plaît de nommer hérésie , il ajoute 
e cpiessément : « Que cette doctrine a continué 
» dans les vallées tout le neuvième et le. 
» dixième siècle » ; et ailleurs : « Que pour 
» tout le dixième siècle il n’y eut rien de 
» nouveau dans les vallées , mais seulement 
3 > la continuation des hérésies précédentes. » 
„• Pour sentir toute la force d’une telle dé- 
position , il sullit de se rappeler que M. A. 
ftORENCO avoit poursuivi , pendant plus de 
dix ans , les habitons des vallées, en qualité 
de missionnaire ; qu’il étoit chargé de faire 
des recherches sur l’origine de leur doctrine; 
et qu’il écrivoit avec l’approbation du clergé 
de Turin, peu disposé assurément à favoriser 
les -Yaudois» 

Il serait encore facile de prouver que pen- 
dant tout le dixième siècle , non-seulement 
les églises d’Italie ,• et par conséquent celles 
des Vallées , mais aussi celles de France , 
d’Angleterre, d’Allemagne, etc. ne se laisoient 
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cTucun scrupule de mépriser les ordres des 
papes, et leurs innovations. On> étoit donc 
bien éloigné de les croire infaillibles. JLe pape 
Jean XII , par exemple , nommé par les 
historiens du tems , le plus scélérat des 
hommes , et cjui fut déposé à cause de ses 
crimes , devoit certainement répandre bien 
des doutes sur cette prétendue infaillibilité. 

Les choses allèrent encore en empirant dans 
le onzième siècle , dont l'histoire ne présente 
qu’un tableau affreux de çripes , d’intrigues 
et de fanatisme. La cour de Rome , qui en 
étoit le centre, « étouffa tellement la .charité 
î> et la simplicité chrétienne, (comme ledit 
» un auteur même de sa communion ) , que 
» presque tous les gens de bien et tous les 
w justes ont reconnu que c’est alors qu’a 
v commencé le règne de l’Ante-Christ , dont 
» S. Jean parle clans son apocalypse. » Cet 
auteur est Lambertus , qui a toujours été 
fort attaché au pape Grégoire VII. 

Dans un tems aussi malheureux , les V oudoîs . 
furent réduits à ne plus prêcher que sur les 
montagnes, parmi les bois, ou d.jns les villages 
les plus écartés. Los seuls endroits où ils 
conservèrent la prédication libre, sont Macel * 
Sa/se, Rodorct et P rai , dans la vallée de 
S. Martin ; le 'Value , Pei>y , le Grand - 
Dublon , Vormig/ious , dans celle .de la 
Pérouse; les Gaudins , dans la communauté 
de Prarustin; Rora , An grogne , et quelques 
parties du Villard , dans la vallée de Luzerne. 

Outtfe le nombre considérable de personnes 
qui refusoient d’admettre tes traditions de 1^ 
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cour romaine , on vit paroître dans ce siècle 
plusieurs grands hommes qui s’y opposèrent 
plus fortement que jamais. 

Bérenger , aussi célèbre par son savoir 
'que par ses vertus , nia , par exemple , la 
transubstantiation , et écrivit divers ouvrages 
sur ce sujet. Sa doctrine fut condamnée dans 
deux conciles convoqués par le pape Léon IX, 
l’un à Rome, et l’autre à Verceil, en Piémont, 
l’an 1049. Gn parvint même à lui faire signer 
une rétractation dans un autre concile assem- 
blé à Rome par le pape Nicolas. Mais il ne 
tarda pas à la désavouer publiquement, et 
persévéra dans la doctrine qu’il avoit d’abord 
soutenue" jusqu’à sa mort, arrivée en 1091. 

V ' 1 n * . a 


6) conservée dans les vallées , dit un ancien 
sj auteur, que parler d’un Bérengérien, c’étoit 
» parler dun vaudois. » 

* Bérenger fut suivi de Y i erre de Bkuys, 
dont lés disciples portèrent le nom de P étro- 
busiens. 11 étoit prêtre de Toulouse , et sa 
doctrine s’accordoit parfaitement avec celje 
des Vaudois. Bru y s s’opposa courageusement 
à la cour de Rome , ne voulut recevoir aucune 
de ses traditions, persévéra vingt ans à prêcher 
sa doctrine en Languedoc , en Provence , en 
Dauphiné , particuliérement dans les diocèses 
de Gap et d’Ambrun , éloignés seulement de 
quelques heures de nos vallées , et fut enfin 
martyrisé à S. Gilles en 1124. Ses disciples 
publièrent après sa mort un livre en langue 
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vulgaire , destiné à faire connoître les raisons 
qui les avoient engagés à se séparer de la 
communion romaine. On voit une copie de 
ce «manuscrit en vieilles lettres gothiques # 
dans la bibliothèque de Cambridge. 

Après Tierce de Bïujys , parurent Henri 
de Bruys et Arnaud de Bresse', qui éten- 
dirent beaucoup la doctrine vaudoise dans 
la Lombardie , où se trouvent nos vallées. 
S. Bernard, qui florissoit en uxo, dit, en 
parlant des disciples d’ Henri de Bruys , 
auxquels il donne le nom d 'Apostoliques, 

« qu’ils se glôrifioient d’être les vrais succes- 
3 J seuré des apôtres , et les fidèles conservateurs . 
» de leur doctrine. 5 > Arnaud de Bresse devint 
victime de la rage du clergé romain , qui le 
fit crucifier et réduire son corps en cendres, 
en 1 1 55 . Undeses disciples, nommé Espéron, 
succéda si bien , dit Léger , à son savoir 
et à son zèle, qu’on appella encore les Vaudois 
Espéronites , comme le reconnoît M. A. 
Rorenco lui-même , lorsqu’il dit que par les 
Espéronites il faut entendre les mêmçs re- 
ligionnaires que les Vaudais, les Henriciens , 
les Télpobusiens , les Arnaudistes , les 
Apostoliques , etc. etc. 

Le célèbre P ierre Val do , riche habitant 
de Lyon, commença dès l’an 1 175, à annoncer 
ouvertement la doctrine des Vaudois. Il aban- 
donna tous ses biens, se consacra entièrement 
à la profession de l’évangile , fit traduire 
récriture-sainte en langue vulgaire , instruisit 
le p.euple dans les rues et les places publiques , 
et souhnt qu’en fait de religion , il faut obéir 
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à Dieu et non aux hommes. TI refusa sou- 
mission au pape et à ses évêques ; dévoila 
ies mœurs scandaleuses des moines ; réfuta le 
purgatoire, la messe qui connnençoit à prendre 
pieu , l’adoration des images , et les prières 
pour les morts. S’étant par-là attiré à dos la 
coyr de Rome , où siégeoit alors le pape 
'Alexandre IJI , Valdo fut chassé de Lyon 
avec la plupart de scs disciples. Ua grand 
nombre uentr’eux se retira dans la Lombardie, 
où, comme le dit un ancien écrivain, « dans 
» la Gaule-Cisalpine et entre les Alpes , où 
D) ils trouvèrent une retraite très-sure, ( tutis - 

simum refuginm. ) » 11 faut bien remarquer 
cêtte expression ; car il est impossible de 
l’expliquer , à moins de convenir que les ré- 
fugiés de Lyon ne trouvèrent une retraite 
si sûre, dans la Gaule Cisalpine et entre les 
Alpes, c’est-à-dire , dans les vallées de Pragela , 
de Meanç , de Matthias , dans le marquisat 
de Saluées , dans les vallées de Queyras , 
de Sésane , 4c Freissinières > de V al-Loui se 
et de Su se , que parce que tous ces endroits 
étaient peuplés de P étrohusiens , d’M mau- 
dis tes , ,etc.« ou , en d’autres termes, de 
Vaudois. Preuve bien évidente encore que 
les Vaudci§ n’ont reçu , ni leur nom , ni 
leur crôyance do Pierre Valdo. 

Les autreé disciples de cet homme célèbre 
se retirèrent dans la Picardie , dans l’Aile-* 
magne, sur-tout en Bohême et dans les Pays- 
Bas. 

C*est ici le lieu de faire une remarque très- 
importante. En supposant même, ce doutuoqs 
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sommes bien loin de convenir , que 1rs 
Vaudois ne se soient établis dans nos vallées 
que du tems de Valho , il sera toujours 
incontestable qu’ils y ont été plus de cinquante 
ans avant que les anciens comtes de Savoie , 
devenus ejnsuite ducs , eussent la moindre 
possession dans tout le Piémont. Il est prouvé 
par V abrégé de l’histoire des ducs de Savoiç; y 
que le premier comte de cette maison qui 
commença à faire des conquêtes dans notre 
patrie, fut le comte Thomas, fils de Humbert. 
Après avoir accompagné Louis , fils aîné de 
Philippe- Auguste , roi de France, dans la 
guerre qu’il fit aux Vaudois et aux Albigeois 
de la Provence et du Languedoc, il prit par 
surprise , en 1233 , les villes de Vigon , 
Moncalier , Cari gn an et Pignerol, capitale 
de la province où se trouvent nos vallées. Et 
c’est à cette époque , seulement , que les ducs 
de Savoie ont commencé à dominer dans 
notre patrie , op. nous étions établis long- 
tems avant cette époque, et où nous avions , 
par conséquent , tous les droits possibles de 
nous maintenir. Nous aurons souvent besoin 
de cette remarque, dans le cours de notre 
histoire. 

Les observations que je viens de soumettra 
au jugement de mes lecteurs , me paroissent 
prouver fortement que les Vaudois oipt en 
elïet cônservé l’évangile dans toute sa pureté 
primitive , depuis les premiers siècles du 
christianisme jusqu’à nos jours. Cependant , 
afin de ne rien laisser à désirer sur ce sujet , 
je vais encore fournir deu* nouveaux genre* 
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de preuves , dont l’un sera tiré des écrits des 
Vaudois et des Protestans, et l’autre de ceux 
de nos plus fameux adversaires. Si cette réunion 
de témoignages laisse encore des doutes , ce 
ne sera du moins que chez des esprits aveuglés , 
ennemis de toute vérité; et ce n’est point de 
telles gens que nous ambitionnons de con- 
vaincre. 









Digitized by Go^Ie 



Doctrine des Vaudois . 


5 9 


CHAPITRE IV. 

Il antiquité de la doctrine des Vaudois , 
prouvée par des témoignages tirés de 
leurs écrits , ' des écrits des p rot estons , 
et de ceux de la communion romaine. 

Première section. 

Témoignages tirés des écrits des Vaudois , 

[Lorsqu’on cherche à décider une question 
quelconque , la justice exige qu’on entende 
les raisons des deux partis; et ce 11’est qu’après 
les avoir mûrement examinées , qu’on peut 
juger avec copnoissance de cause. Personne 
11e peut donc trouver mauvais que nous en 
appelions aux Vaudois eux-mêmes, dans une 
discussion qui les touche de si près. 

Hans la préface de la bible française que 
les Vaudois firent mettre au jour en i 535 , 
ils rendent grâces à Dieu , « de ce qu’ayant été 
» enrichis du trésor de l’évangile par les apôtres 
3) ou leurs plus proches successeurs , ils en 
33 avoient toujours conservé l’entière jouis- 
» sance. » Le- traité intitulé la Noble heiçon , 
dont nous donnerons quelques FraSgmens à la 
suite de ce volume; te traité, dis-je , daté 
de l’an 1100, fait voir que les Vaudois avoient 
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constamment rejette , et rejettoient encore 
toutes les traditions de la cour de Rome ; 
qu’ils n’avoient jamais reçu et ne vouloient 
recevoir d’autre doctrine que celle de l’évan- 
gile. J’en dis alitant du traité de /’ Ante- 
Christ , daté de l’an 1120, et de celui contre 
l'invocation dés Saints , qui doit être tout 
au moins du sixième siècle , puisqu’il appelle 
cette superstition une doctrine naissante , 
et que l’on sait par l’histoire que ce n’est qu’au 
sixième siècle que l’invocation des Saints s’éta- 
blit dans les églises d’Occident. - 

Dans toutes les confessions de foi , dans 
toutes les requêtes que les Vaudois ont adres* 
sées , en differens tems , à leurs princes , ils 
parlent de leur doctrine comme l’ayant reçue 
de père en fils, depuis le temps des apôtres; 
et ce qui prouve que leurs adversaires même 
«n étoient bien convaincus , c’est qu’ils ne 
se sont jamais avisés de le contester. 

Dans la requête qu’ils présentèrent , en- 
tr’autres , au duc de Savoie , en 1599 , et que 
M. A. Rorenco lui-même nous a conservée, 
ils disent : « Que ce n’est pas depuis quelques 
» centaines d’années qu’ils ont la connoissance 
» de la pure vérité, et qu’on ne pouvoit ignorer 
3) que depuis t inq ou six cents ans auparavant 
3 > ils ne l’enseignassent de même. » Les \au- 
dois ne remontent ici que jnstpaes vers l’an 
900 , parce que , comme nous l’avôns re* 
marqué dans le troisième chapitre , ce ne 
fut guèrsl .qidà cette époque qu’ils se sépa- 
rèrent ouvertement de la cour de Rome avec 
leur évêque Claupe. 
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Les Vaudois des vallées de Matthias et de 
Méane , reçurent ordre, en 1 i6o3, de quitter 
ces deux vallées , s’ils ne vouloient point 
embrasser la cdmmunion romaine. Dans la 
requête qu’ils envoyèrent à ce sujet, au duc 
Ch arles-Emanuel , ils lui. rappellent expres- 
sément, « que la religion pour laquelle il les 
» chassoit de leur patrie, n’étoit point une re- 
» ligion nouvelle , mais la vraie doctrine apos- 
» tolique , dont leurs prédécesseurs , de père 

en fils, avoient toujours fait une profession' 
» publique. » Les Vaudois de ces dfeux vallées 
ne faisoierit qu’un même corps avec ceux 
des vallées de Luzerne , Pérouse et Saint • 
Martin. 

Enfin, dans presque toutes les requêtes ^ 
tous les mémoires, toutes les lettres écrites 
par les habitans de ces dernières vallées , il» 
ne cessent de répéter, « qu’on veuille seule- 
» ment les laisser dans la jouissance des exer- 
» cices de religion dont ils avoient toujours 
» joui , de tems immémorial , et avant meme 
y> que les ducs de Savoie fussent princes de 
» Piémont. » Ces requêtes, dont l’authenticité 
ne saurait être contestée , puisqu’elles ont été 
imprimées avec leurs réponses , par ordre de 
la cour de Turin, sont assurément au nombre 
de plus de cent, et tiennent toutes le même 
langage lorsqu’elles parlent de l’ancienneté des 
Vaudois dans leurs vallées , ainsi que de leur 
croyance , et des exercices de leur religiqn. 
Ce sont toujours, des expressions comme , 
senrpre , dçt cgni tempo , al so/ilo ■ \ da 
tempo immémoriale , conforme a)l , antico < 
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solito , conforme à loro antiche franchi- 
zie , etc. expressions que la cour elle-même 
a souvent adoptées dans ses décrets , et aux- 
quelles elle n’a jamais rien eu à répliquer. 

Ce rtcueil des requêtes des Vaudois, avec 
les réponses et autres publications des ducs 
et ducnesses de Savoie , relatives à notre patrie , 
a été publié à Turin en 1678, chez J.'Sini- 
baldoj par ordre de la cour. J’ai eu le bonheur 
de m’en procurer un exemplaire , et ie le re- 
garde comme un des monumens le plus pré- 
cieux de notre histoire. Il m’a fourni plusieurs 
laits qu’aucun historien des Vaudois n’a connu , 
et qui sont par eux-mêmes fort intéressans. 
Le titre de ce recueil , petit volume in-folio , 
est : Raccolia degVeditti / e altre provi» 
gioni delValtezze reali délit screnissimi 
duchl di Savoia , di tempo in tempo pro- 
viülgcte sopra gl’occorenti delle valle di 
Rucerna, P erosa e S. Marti no , terre anesse 
di S. Bartholomeo , Vrarustino e Rocca- 
piata , e d’elVaJtre terre del Marchezato 
di Saluzzo , e del Piemonlc . . 

\ 

Deuxième section. 

Témoignages tirés des écrivains protestons. 

A ces preuves , fournies par les Vaudois 
eux-mêmes, joignons-en quelques autres tirées 
des écrivains protestans. Leur témoignage est 
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clés plus propres à ajputer un grand poids à 
celles que nous venons d’expôser. 

Le, célèbre Théodore de Bèze , dans ses 
portraits des hommes illustres par leur 
piété et leur doctrine , fait voir que c’est 
sur- tout par le moyen des Vaudois des vallées 
de Piémont, que r évangile s’est répandu dans 
presque toute l’Europe ; et il dit expressé- 
ment , « que ce sont eux qui ont toujours 
« eonservé la vraie religion , sans jamais se 
J) laisser entièrement pervertir par aucune ten- 
» tation. » — Les Vaudois. ( ajoute-t-il ai U 
33 leurs ) ont été ainsi appelés à cause de leur» 
» demeures, ès-vailées , ès-détroits des Alpes ; 
3 ) et on peut dire que ce sont les restes de 
3 > la plus pure primitive église chrétienne ; 
33 qu’il n’a jamais été possible de les ranger 
» sous la communion romaine , malgré le» 
3 ) horribles persécutions qu’on a excitees con- • 
3 > tr’eux ; et qu’ils ont encore aujourd’hui des 
33 églises fîorissantés , tant en doctrine ,, qu’en 
33 exemples de très - innocente vie. Je parle 
33 particuliérement de ceux des vallées des 
33 Alpes , dont les uns sont sujets du roi de 
3 » France, et les autres du duc de Savoie.» 

Ileid anus, dans son histoire de Charles V> 
dit positivement,» que les Vaudois se sont 
3 » opposés de toute ancienneté aux pontifes ro- 
si mains , et qu’ils ont toujours conservé là 
3 > doctrine la plus pure. » '( Hi vetustâ con- 
suetudine pontificem romanum nequaquam 
agnoscunt, et puriorem semper habut?runt 
doctrinam. Lib. XVI , page 534 - ) Esron, 
Rüdiger affirme que les vaudois sont du 
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moins antérieurs de 240 ans à Jean Hüs , 
qui vivoit vers la fin ‘du treizième siècle ; 
calcul qui tombe à-peu-près vers les tems de 
l’évêque Claude. • 

L histoire ecclésiastique des églises ré- 
formées de France „ confirme toutes ces dé- 
positions, et déclare : « Que lesVaudois Se 
» sont opposés de tems immémorial aux abus 
» de l’église romaine; et que , malgré la rage 
» de tout le monde , le Seigneur les a telle- 
» ment protégés, qu’ils se sont toujours con- 
» servés ès- vallées de Piémont , d’où ils se 
» sont épars è$-quartiers de Provence, depuis 
» environ 270 ans. Ç Cette histoire a été 
* > imprimée en 'i 558 ) , principalement à Mi- 
» rondo l, Cabrière , Lormarin , etc. et que , 
quant à la religion , ils n’ont jamais adhéré 
>» aux traditions papales. » r- 

Amyraut , D^elincourt , Basnage , 
Ruchàt , Jurif.u, Werenfels , et plusieurs 
auteurs réformés , tiennent’ absolument le 
même langage. Mais il me tarde d’en venir 
à- des témoignages auxquels personne n’aùra 
assurément rien à répliquer. Je parle de ceux 
que fournissent nos adversaires même, tous 
partisans très-zélés de la communion de Rome. 
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Troisième section. ,< 

• '* * * , . i 

Témoignages fournis par la cour (je Turin 
et les ecrà’ains de' la communion ro- 
maine. ~ . 

Je mets au premier Yang tous les édits pu- - 
foliés par la cour cle Turin , au sujet des Vau- 
clois , et qui ont presque tous pour objet do 
les engager à abjurer leur croyance. Le pre- 
mier dont il soit fait mention çfans 1 e Recueil 
que j’ai fait connoître ci-dessus , est, de l’an 
1448 ; et , depuis lors , il en a été publié un 
grand, nombrè , dont le but est toujours le 
même. • » ç 

Ceux du 2 mai 1482 , du premier décembre 
1466, du premier avril 1473, du 24 avril 1499, 
et du 3 o septembre 1809., cités à la page 5 
de ce Recueil , prouvent bien évidemment, 
par exemple, que les Vaudois sont du moins 
antérieurs d’un sièelç à la réf ormation , puisque, 
comme nous l’avons déjà remarqué, ce n’est 
qu’en i5ry et i 535 que Luther et Calvin 
oï/t commencé à y travailler ouvertement. 

L’édit du 23 janvier 1476 , donrié de Rivoli 
par la duchesse Jolant , mère et tutrice du 
duc Charles, est 1 sur- tout remarquable à cet 
égard. Cette princesse dit , en s’adressant aux 
magistrats de Pignerol , de Cavour et de Lu- 
zerne , ainsi qu’aux autres officiers jde la cour : . 
* V'is/s supplicatione , ‘et' liUeris pravita tis 
hœrcticuï im/uisitoris ,per copiarn prœsenti- 

bus annexam, per consilium nobiscum resi -j 

T? 
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dens visitatis vobis sic omninbficri voient 
tes ,ulpotissime hi de valle Lucernœ , ad gre- 
rjùum satictœ matris ecclesiœ vénire pos~. 
sint *» C Rafccolta dégl’editti , etc.' page i.) 

C’est-à-dire, eu substance, « que la duchessa 
» Jolant etson conseil, ayant pris connoissan- 
» ce de cette pernicieuse hérésie les lettres 
» de l’inquisiteur, elle ordonne à tous ses agens 
» de s’èlforcer de faire entrer sur-tout ceux cle la 
» vallée de Luzerne , dans le sein de la mère- 
» église. » Et , ce qu’il faut' bien remarquer , 
c’est que dans presque tous les édits suivans, 
la cour de Turin parle de notre religion, sous 
le titre de religion prétendue réformée , en 
quoi elle a très-fort raison , puisqu’on elïet nous 
n’avons jamais été réformés. Mais la duchesse 
Jolant l’appelle une pernicieuse hérésie , 
parce qu’à cette époque la 'réformation n’avoit 
point encore eu lieu. 'Et il faut que cette pré- 
tendue hérésie existât déjà depuis bien.long- 
tems clans nos vallées, puisqu’elle étoît alors 
assez répandue pour attirer l’attention du gou- 
vernement, et lui paraître pernicieuse. 

Le moine Belvedere , chef d’une mission 
que le pape envoya dans les vallées en i03o, 
et qui étoil chargé par lui de -faire des re- 
cherches sur l’origine et lçs progrès de la 
croyance des Vaudois , nous fournira ici la 
preuve la p\us éclatante sur la question qui 
noiTS’Occupe. Dans la relation qu’il adi’essa au 
conseil de propagande Jide et ex tirpandig 
herât/cis, il se plaint avec les autres 'mission- 
naires de ce qu’il ne pouvoit parvenir à. con- 
vertir un seul Vaudois’: et toutes les raisons 
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qu’il en donne» c’est, dit-il, « parce que les 
» vallées d’Angrogne ont toujours et de tout 
» tems eu de’s hérétiques. Le valu di Angro- 

GNA $KMPRÈ E DA OGNI TEMPO HANNO AVUTO 
HERïTiCl, page 3y, délia relation e al con- 
sig/io de propaganda fide et extirpandis he- 
reticis , imprimée à Tûrin en i636. 

Reynerus Sacco, établi expressément com- 
me inquisiteur contre les Vaudois , vjent en- 
core renchérir sur le moine Belvedere. Ainsi 
que lui , il a publié Un livre contr’eux , dans 
lequel il leur donne le nom de Léon i s) es, d’un 
de lèurs anciens ministres nommé Léon, qui 
vivoit vefs le troisième siècle. « De toutes les 
» sectes, dit Sacco , qui ont existé ou qui exis- 
s> tent encore, il n’y eu a aucune de plus per- 
a» nicieuse à l’église que celle des Lécmstes ou 
3> Vaudois; et cela pour trois raisons: 1 parce 
qu’elle est la plus ancienne de toutes , quel- 
» ques-uns la faisant remonter jusqu’au tems 
») du pape Sylvestre , ( dans le quatrième 
» siècle) , et d’autres jusqu’au tems des apôtres; 
» i°. parce qu’elle est la plus généralement ré- 
» pandue , n’y ayant presque aucyn pays où 
» elle n’ait pénétré ; 3 °. parce qu’au lieu que 
» toutes les autres' sectes inspirent de l’horreur 
}> par les affreux blasphèmes qu’elles vomissent 
« contre la divinité, celle-ci a une grande a ppa- 
» rence de piété, parce-que ses partisans vivent 
3) justement devant les hommes , ne croient 
33 de Dieu que ce qu’il en faut croire, et re- 
33 çoivent tous les articles du symbole des apô-* 
3> très. Seulement ils blasphèment contre L’église 
r> romaine et son clergé. >3 ( Voyez la biblio 5 
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thèquedes Pères, de Gke.isrr.vs, traité contre 
les Vaudois. ) * 

!Mais s’il est des témoignages capables d’im- 
poser silence aux plus opiniâtres détracteurs 
tic l’antiquité des églises vaudoises , ce sont 
assurément ceux de Claude de Seassel et 
de Marco- si urelio Ro^enco. 

Le premier étuit, comme nous l’avons ob- 
servé au chapitre II , archevêque de Turin. 
Dans un livre qu’il a écrit contre nous," et qui 
a été imprimé avec privilège de FRANÇOIS pre- 
rpier , roi de France, il dit : « Que la secte des 
» Vaudois a pris son commencement d’un cer- 
j) tain Léon , homme très Religieux du tems de 
» Constantin - le - grand , premier empereur 
« chrétien ; qui , ayant délesté l’extrême ava- 
3 î rice de Salvestre, et l’excessive largesse de 
3> Constantin , aima mieux suivre la pauvreté' 
v> dans la simplicité de la foi , que d’etre avec 
» Sylvestre souillé d’un riche et gras bénéfice, 
auquel Léon s’étoient joints tous ceux qui 
» pensoient bien sur la foi. » 

Le même auteur, après s’être donné "inuti- 
lement beaucoup de peine pour trouver la pre- 
mière oïigine des Vaudois , conclut par ces 
mots remarquables : « Qu’il faut bien qu’il y ait 
» des raisons puissantes et elKcaces , pour que 
» cette secte vaudoise ait déjà duré tant de 
n siècles « ; et il ajoute ailleurs : « Toutes sortes 
» de gens ont en vain fait , en divers tems , 

*> les plus grands efforts pour les extirper; ils 
►Vsont toujours restés vainqueurs, et absolu- 
» ment invincibles, contre Topinion de tout 1« 

•> monde.# 
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Je prie le lecteur de ne pas oublier que Claude 
de Seyssel écrivoit en i5oo, et de remarquer, 
sur-tout , cette expression qui a déjà duré Lan t 
de siècles. ' , . 

Nous avons déjà cité Rt. A. Roheivco, dans 
le troisième chapitre de cette histoire. Sa fa- 
mille subsiste encore dans nos vallées, et un 
de ses descendais est en ce moment comte de 
la T dur. Ce Robïnco a été le plus infatigable 
et le plus zélé des missionnaires qu’on ait en- 
voyé contre les V audois. Dans son ouvrdge in-v 
titule : Narratione de/l’introdulione delle he- 
resie nclle valli di Piemonte , il se plaint de 
ce que l’hérésie du huitième siècle , par où il 
entend la doctrine de Claude, « avoit continué 
» dans les vallées le neuvième et dixième siècle. » 
Il avoue même, dans, ses rnemorie historiche , 
dédiées à Victor- A medée premier, que cette 
secte n’étoit pas nouvelle du taras de ce Claüde,, 
puisque plusieurs personnes s’étoient déjà éle- 
vées contre la cour de Rome avant lui. Et, afin 
de ne nous laisser. rien à désirer, il prouve en- 
suite que la même doctrine a continué d’être 
en vigueur dans nos vallées pendant le XI e . et 
XII e . siècle. Quelque pressante, néanmoins, 
que dût être pour Ai . A . Rop.enco, la force de 
cette vérité, il ne veut pas avouer ..que les 
Vaudois tiennent l’évangile des apôtres même , 
ou de leurs premiers successeurs, et n’en sa- 
chant, cependant, trouver d’autre origine, il 
conclut par ces paroles qui valent bien un aveu 
formel : On ne peut rien savoir de certain sur 

» son introduction dans les vallées. « ( Ai art 
si puo haver ccrUzza del suo inpresso neliç 

£ J 
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valH. Introdut. delle. Heres. nelle valli, p. 60.) 

Un peu plus de candeur, un peu moins de 
honte , et M'A. IlOBlNCO auroit avoué que 
cette origine , sur laquelle il n’aime pas à pro- 
noncer , remonte aux premiers tems du chris- 
tianisme. 

Enfin , Samuel Oassini, de l’ordre des Fran- 
ciscains , dit positivement dans son ouvrage 
intitulé : Vittoria triomfale , imprimé à 
Coni en Piémont, l’an i 5 io, « que les erreurs 
s.' des Vaudois consiitoient en ce qu’ils nioient 
» que l’église romaine fût la sainte- mère-église, 

»> et n'ayjgient jamais voulu obéir à ses traditions;. 

» que pour le reste, ils rcconnoissoient l’église 
» chrétienne; et que , quant à lui, il ne pou- * 
» voit pas nier quïls n’en eussent toujours été, 

» et qu’ils n’en fussent encore membres. *> — 

Et, ailleurs, il n’hésite pas à faire les Vaudois 
aussi anciens que l’église chrétienne. 

Je l’avoue; j’ai de 'la répugnance à- croire 
qu’il puisse exister des personnes qui, après 
avoir pesé cette foule de témoignages, conser- 
vent encore quelques doutes sur la succession 
vraiment apostolique des églises de nos vallées. 
Cependant, comme on m’a souvent demandé , 

« s’il n’est pas plus probable que l'es Vaudois, 

» après avoir d’abord reçu les opinions de la 
w cour de Rome , aient été réformés , dans la 
» suite, comme tous les peuples qui portent le 
s nom de protestons ? » Je demande à mon 
tour, par qui , quand ot comment cette ré- 
forme a eu lieu ? Je demapde où en sont lest 
actes ? et je prie qu’on les produise. S’il n’^ 
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en a point , il n’y a donc pas eu de. réforme 
dans nos vallées ; car, comment supposer que 
tous les historif ns auraient gardé le silence sur 
un événement de cette nature, s’il avoit*eu lieu. 
Ce silence peut donc tenir lieu ici des preuves 
les. plus expresses; et tant qu’on ne produira 
pas des témoignages irrécusables d’une réfoitpe 
chez nos ancêtres; tant qu’on n’aura pas anéan- 
ti toutes les preuves des. écrivains vaudois., 
pro, testons et catholiques, que nous avons allé- 
guées; tant qu’ou n’aura pas détruit tout.es. les 
requêtes des Vaudois à leurs princes, et les 
édits de ces princes envers. les Vaudois; tant, 
enfin, que- les Vaudois existeront , nous serons 

autorisés à croire qu’ils ont reçu l’évangile 
i • • A. j.. .a. S 



que leurs églises sont l’.égli 
jp ère de toutes les églises réformées , et. les 
seules qui n’aient jamais été réformées ; elles- 
.mqmes. ... • .... r 

Cette vérité étant établie syr. dgf preuves 
aü$si incontestables , iî ne nous reste qu’à faire 
connoitre les mœurs des Vendais , et. la disci- 
pline dè leurs églises , avant d’en venir à la 
partie' historique de notre ouvrage. Ces objet® 
feront îa jpatièrç des deux chapitres suivait- 
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.—CHAPITRE V, 

' v . ■ T- ' " . . - 1 • - 

Des mœurs des Vaudois. 

J*i N fait de religion, la théorie n’est rien sans 
la pratique. Reconnoît-on les principes Ips plus 
sacrés , les vérités les plus essentielles du chris- 
tiânismé , tout cela ne serait encore qu’un 
vain échafaudage, si l’on n’y joignoit l’exacte 
observation des devoirs qu’il impose. De toutes 
-les sciences, il n’en est aucune qui exige moins 
de spéculation que celle de l? évangile. Son di- 
vin auteur a déclaré que la religion qu’jl, est 
venu nous annoncer, ne consiste pas en pq- » 
rôles , 'mais en vertus ; et il a donhé r 
cette importante déclaration, qui fait si bien 
connoître l’esprit du christianisme, en inci- 
tant’ la charité au-dessus même de la foi. ^ 

La plupart des chrétiens de nas jours n’ojii* 
blient que trop, il est vrai , cette grande vérité, 
et leurs docteurs l’anéantissent trop souvent 
encore pér lé§ prétentions les plus 'absurdes. 
Mais elle n’en est pas moins incontestable" nu 
•tribunal de la raison ét de la nWé'atinh ; et 
if faut espérer, pour le bien dé' T humain té'; 

Î pi’elle ne tardera pas à prévaloir sur ltjs vains : 
antômes qu’pu lui a substitués dans presque 
■ toute l’Europe. Oui , j’aime à le croire', et 
Je progrès irrésistible des lumières semble 
m’en être un sûr garant ; nous approchons 
de ces jours heureux où l’on ne de-, - 
mandera plus à un homme de prouver soi* 
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christianisme, en répétant, comme un per- 
roquet , la confession de lui fabriquée par 
les chefs de la secte à laquelle il est attac hé ; 
où l’on ne croira plus qu’il suffit d’admettre 
froidement quelques vérités évangéliques 
pour être chrétien ; mais où tous ceux qui 
prennent ce beau titre, reconnoitront : « Que 
« la seule religion pure et sans tâche est 
a celle qui consiste à avoir soin des veuves , 
» de$ orphelins, de tous les malheureux dans 
» leurs afflictions, et à se préserver des vices 
» qui régnent dans le monde. » 

On ne pourra jamais assez répéter que 
c’est là le véritable christianisme , et qu’il 
. n’y a de vrai chrétien que celui qui y 
. conforme entièrement ses •sentimens et sa con- 

d » ; ' 

uiîe. . • ■ . , 

Telle a aussi été, de tout tems, la manier^ 
de pensér des Vaudois. Jamais on ne les en- 
tendit 'perdre dans des discusssioii-. inutiles* 
clans des disputes toujours pernicieuses , Un 
tems qu’ils pouvoi,cnt employer à faire dq 
ho unes œuvres ; et, par une conséquence na- 
turelle, il n’y eut peut-être jamais cle société, 
chrétienne plus vertueuse , de mœurs- plus 
irréprochables. ‘Nous, allons voir que leurs 
adversaires même rendent d’eux ce beau té- 
moignagé. 

Nous avons rapporté , ci-devant , le pas- 
sage remarquable de l’inquisiteur Reynerus ( 
Svcço, 011, après avoir parlé de la haute 
àutiquitédes églises Vaudoises , il dit., « qu’au 
» lieu que les autres sectes inspirent dcî’hor- 
m relu- par les blasphèmes qu’elles vomissent 
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.» contre la divinité , celle-ci a unç grande 
»> apparence de piété , sas partisans nïenant 
v> une vie honnête dans le monde , et ob- 
» servant tous les articles du symbole , etc. » 
— A ce témoignage, déjà si concluant, nous 
en ajouterons quelques autres qui ne le Sont 
pas moins. 

Claude de SeysSÈL, que nous avons aussi 
déjà cité , avoue sans détour , « qua pour 
•» leur vie et leurs mœurs, les Vaudois ont 

été sans reproches parmi les hommes, s’a- 
»> donnant de tout leur pouvoir à l’obserya- 
» tion des commandemens de DIEU. » 

De Thou , historien français aussi res- 
pectable que véridique , dit , « que les V au- 
y> dois observent les dix commandemens de 
» la loi; qu’ils ne donnent entrée chez eux, 
s> ni dans leurs assemblées , à aucune œuvre 
» d’iniquité; qu’ils ont en horreur et détes- 
3 ) tent vivement les «sermens illicites , les par- 
» jures, les imprécations, les injures, les 
53 querelles , les séditions , les débauches , l’i— 
» vrognerie , le libertinage f les sacrilèges , les 
» vols , les usures , etc. etc. 

Le cardinal BaRONiu» -déclare aussi , « que 
a) les Vaudois fuient tout commerce illicite 
» avec les femmes ; » et Thuanus , historien 
de lamêrne communion, ajoute , « qu’ils ont 
3 ) soin, par-dessus tout, de JPhonneur ét de 
» la chasteté , au point même que leurs voi- 
t sin$ , qui étoient d’ailleurs contraires à leur 
3 > religion ,• pour mettre la pudicité de leurs 
?» fijlc-s à labri de la yiojence des gens de 
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» guerre , les confioient aux soins et à la 
3) bonne foi des Vaudois. » 

C’est ce qu’on a vu , entre autres , en i 56 o, 
lorsque les troupes du comte de la Tri- 
nité s’étant logées à la Tour , les catholiques 
de ce bourg envoyèrent leurs filles et leurs 
femmes aux Vaudois qui s’étoient' retirés 
sur les plus hautes montagnes. Ce fui aussi 
alors que l’on vit une jeune Vaudoise .entre 
tant' d’autres , vivement pressée par un sol- 
dat , qui venoit de massacrer son grand-père 
sous ses yeux ,• préférer la conservation ds 
son honneur à sa vie , et se précipiter 
courageusement du haut d’un rocher. De 
semblables traits ne se trouvent pas dans 
les annales des peuples médiocrement ver- 
tueux. 

Un mioine anglais, cité par 'Boxhornius , 
rapporte une anecdote qm peint bien aussi 
toute la pureté des mœurs vaudoises. Une 
jeune fille , se trouvant fortement sollicitée 
j>ar un jeune homme de satisfaire à ses dé- 
sirs déréglés, lui répondit': « A DIEU ne 
3 > plaise, ô bçn jeune homme, que je de- 
*3 vienne jusques-là ton amie , ni l’amie 
33 d’aucun homme ; car je sais bien que si 
» j’avois prostitué ma virginité, je serois 
33 éternellement malheureuse. >3 

Cette pureté admirable de mœurs est en- 
core si respectée parmi Jcs Vaudois de nos 
jours , malgré la corruption de notre siècle , 
qu’il faudrait parcourir un assez long espace 
d’années , pour trouver un ou deux exem- 
ples de femmes yaudeises qui se soient qu- 
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bJiées 9 cet égard. Celles qui ont eu le malheur 
de sut tomber , deviennent l’objet du mépris 
public; et il 11'y a pas jusqu’aux çnfuns qui 
ne les montrent au doigt. Elles ont besoin 
d’une vie entière de vertus pour faire oublier 
Un peu leur faute. Cue l’on . compare ces 
mœurs avec celles de tant de peuples qui 
ne rougissent pas de se dire chrétiens, et que 
Ton juge de quel côté est ie véritable chris- 
tianisme ! 

Ecoutons encore ce que nous dit à ce sujet 
le bon "Vigneaux. Personne n’étoit plus en 
état que lui de bien juger les Vaudois. Il 
avoit rempli pendant quarante ans la fonc- 
tion de pasteur nu milieu d’eux, et rasemblé 
soigneusement leurs anciens écrits en langue 
vulgaire ; et c’est sur ces matériaux qu’il a 
composé ses mémo/ res sur la vie , les mœurs 
et la religion des Vaudois. Il leur rend 
le témoignage, « d’être (tes g(ns de bonne 
» foi, d’une vie irréprochable, grands en- 
» nemis des vices ; » et en parlant de ceux 
de son teins, il ajoute : « Nous vivons en 
paix , en ces vallées de Piémont , et en 
» concorde les uns avec Us autres ; nous avons 
» commerce et nous contractons entre nous, 

»> n’ayant jamais pris pour nos fils les filles . 
»>, de ceux de l’église romaine, ni donné 
» nos filles à leurs fils. Au reste, nos mœurs 
et nos coutumes leur plaisent jusques-Ià, 

» que lés seigneurs et autres qui se disent 
» catholiques , aiment mieux prendre ser* 

» viteurs et servantes d’entre nous, que d’en- 
» tr’eux-mêuies , et viennent de bien loin 
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*» chercher parmi nous. des nourrices à leurs 
« enfans,, trouvant dans W. nôtres, ainsi 
» qu’ils le disent , plus de fidelité que chez les 
31 leurs. » 

Nous avons remarqué plus haut , que Ic£ 
églises du marquisat de Saluées , ont tou- . 
jours fait corps avee celles de nos vallées , 
et qu’il y avoit. entr’elles les liaisons les plus 
intimes. M. de Birague étant gouverneur'de 
ce marquisat pour le roi de France , lors" 
des massacres commis dans cet état en 'iôyz, 
reçut ordre de faire aussi main-basse sur les 
principaux Yaudois de son gouvernement. 
Birague ayant' communiqué cet édit bar- 
bare au conseil , composé des principaux laï- 
ques et ecclésiastiques de Saluces , un d’en- 
tr’eux eut le courage de s’opposer à l’exé- 
cution, en protestant : « Que le roi avoit 
si assurément reçu de mauvaises informations 
» contre ces pauvres gens , qui étaient, des 
» hommes de bien, et a honneur , très-fidèles 
» à son service, vivant paisiblement avec 
» leurs voisins catholiques ; auxquels', en un 
ai mot, il n’y avoit rien du tout à reprocher, 

» si ce ‘n’est qü’ils étaient de la religion. >» 

A tous ces témoignages nous potivons en 
ajouter un dernier , qui doit avoir beaucoup 
de poids chez les personnes impartiales. C’est 
qu’en parcourant tous les édits qui ont été 
successivement publiés contre les Vaudois, 

Ï iar la cour de Turin, on n’y trouvera pas 
e moindre reproche sur leurs mœurs , leur 
bonne foi , leur probité. Personne notait 
assurément plus intéressé que nos adversaires 
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à reçhercher tout ce' qui pouvoit être pais 
sur notre compte , puisque c’étoit le seul moyen 
de colorer en quelque sorte les horribles per- 
sécutions qu’ils nous ont si souvent suscitées. 
S’ils ^voient trouvé quelque chose de fondé 
â cet égard, comment croire qu’ils ne l’au- 
rôient jîas fait insérer cfans les décrets qu’on 
fulminoit contre ndus. Un silence aussi ex- 
traordinaire de la part de ceux qui n’épar- 
gnèrent jamais aucun moyen pour nous dé- 
truire , no vaut- il, pas l’aveu le plus for- 
mel ? 

On ne pourrait donc qu’être étonné , après 
tout ce que nous venons de dire , de voir 
un- Æbert de Capitaxeis , un Rubis , et 
d’autres , calomnier les Vaudois de la. ma- 
nière la plus infâme, et leur attribuer des 
vices qui n’ont peut-être jamais existé , même 
dans les sociétés les plus dissolues , si l’on ne 
• savoît que telle a toujours été la méthode 
des fanatiques et des persécuteurs. Au défaut 
de bonnes raisons , les payens avoient recours 
aux calomnies, aux mensonges les plus atroces 
pour noircir les .premiers chrétiens, et les 
rendre odieux aux empereurs. Telles sont 
aussi lès armes qu’on a employées contre les 
Vaudois , lorsqu’on n’a pu les attaquer par 
celles de la force . Mais ils sont bien justifiés 
de toutes les imputations qu’on a vomies con- 
tr’eux, par tout ce que nous avons dit de 
leurs mœurs et de leur doctrine , et sur -tout 
par la nature des témoignages que nous 
avons rapporté. Si des âmes viles et basses se 
sont efforcées de les diffamer, elles ne mé- 
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rîtent que le mépris des honnêtes gens ; et 
loin que leurs assertions puissent invalidée 
celles de tant d’auteurs justes et véridiques, 
elles ne servent qu’à leur donner plus de poids, 
parce qu’elles prouvent que la passion seuls 
présidoit à leurs jugemera. C’est ce qu’avouent, 
sans détour, divers écrivains de la communion 
romaine , et , enLr’aulres , Bernard Girard 
et Guillaume Paràdiir 

Le premier déclare , dans ,son histoire de 
France, « qu’il n’y- a rien , à dire la. vérité, 
35 qui ait attiré aux Vaudois la haine du pape 
» et des princes, que la liberté avec laquelle 
33 ils reprenoient leurs vices, sur-tout la dis- 
x> Solution des ecclésiastiques ; nue e’est-là la 
33 vraie cause qui les a fait mortellement haïr, 
j> et qu’on les a noircis de plusieurs opinions 
» exécrables. » 

Et ParadïîJ dit, dans ses annales de Bour- 
gogne , ( livre II édition, de Lyon , de 
1066 ) f « c(ue les erreurs et les vices dont on 
» laxoit' les Yaudois, n’éloient que fictions 
» malicieusement inventées, 'n’ayant rien coin- 
» mis de cedor.t faussement on les accusoit, 
>» si ce n’est qu’ils taxaient fort librement la 
» corruption et les vices des prélats. »■ 

Il faudroit être de bien mauvaise foi ou bien 
méchant, pour avoir encore quelque chose à ré- 
pliquer après une réunion de témoignages aussi 
formels et.aûssi irrécusables. Cependant , telle 
est la confiance que nous avons dans la bonté 
de notre cause , que nous défions qui que ce 
soit d’avancer quelque chose de fondé contre 
les mœurs ét la conduite de nos ancêtres ; 
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et que nous ne craignons pas de .dire qu’il 
n’y eut peut-être jamais de peuple dont la 
croyance, les s’entimens et la manière de vivre, 
aient été plus conformes à l’évangile, que celle 
des Vaudois. 

» ; ' > 

C’est par la discipline ecclésiastique , qui 
. a toujours été en grande vigueur dans 'nos 
vallées, par l’étude et la méditation continuelle 
des livres sacrés , que les Vaudois sont par- 
venus à entretenir - parmi eux cette grande 

Î mreté de mœurs , qui leur a souvent attiré 
'admiration de leurs ennemis même. Voici 
i ce que rapporte, à ce sujet, vn ancien auteur 
de la communion romaine , dont le passage 
mérite bien , par sa naïveté , d’être transcrit 
en entier. ' , 

, r « Tous les hommes et les femmes , ( dit-il en. 
» parlant des Vaudois) , les petits et les grands, 
» nui t ét jour , ne cessent d’enseigner et d’appren- 
» dre; de jour, le laboureur, en travaillant , en- 
» seigne son compagnon , ou apprend de lui ; 
» et la nuit, lout le tems qu’ils peuvent veil- 
» 1er , s’emploie à s'instruire les uns les autres; 
» ils enseignent même sans livreà. Cçlui qui a 
» été sept ; jours disciple , commence à . en 
7> chercher d’autres à qui il enseigne aussi ce 
y» qu’il a déjà profité. S’il s’en troüve quelqu’un 
» qui se veuille excuser , souS prétexte qti’il 
» ne peut pas apprendre par cœur , ils, lui 
• disent : Apprends seulementun mot par jour; 
» au 'bout d’un an tu sauras déjà plusieurs 
» sentences , et contiiiuant d’année en année, 
» tu profiteras encore. — J’ai moi-même vu de 

mes 
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»<mes yeux, (ajoute cet auteur ) ,■ et ouï de 
» mes oreilles un de ces pa litres paysans ré* 
s> citantle livre de Job tout entier par cdmr, 

» sansy manquer d’un ipot , et quantité d’autres 
» qui sa voient au bout du doigt tout le lïouveat» 
testament. Que s’ils voient quelquàm qui 
» vive* mal., ils le châtient rudement par leu» 

» discipline-, et Lui disent î Les apôtres n’ont 
>9 pas vécu ainsi ; et nous , qui imitons les 
» apôtres , ne vivons pas de la sorte. » 

_ lleyncrus Sacco vie ut -encore à l'appui de 
eet auteur , lorsqu'il dit , « que les Vaudois 
» savent tout le nouveau reslament par cœur ; 

« en langue vulgaire 5 ét la plus grande partie 
» du vieux ; qu’ils ne veulent pas qù’on leur 
» :prêche autre chose; car ils disent que tout 
ce que les prédicateurs prêchent saws le: 
a? prouver par le vieux et le nouveau testament, 

» n’est que rpensonge. » . ' *, .» . 

Telles oqt été dès les têtes les plus anciens , , 
et telles' sont encore, aujourd’hui f les. basés 
sur lesquelles les V audois. opt fondé la con- 
servation des bonnes mœurs parmi eux. Ils 
ne commissent d’autre étude que celle de la 
religion, d’autre règle de foi que f évangile; 
et leur- premier soin fut toujours de chercher 
à y conformer, autant qu’ils le. pouvaient, 
leurs senti mens et leur conduite» Cependant, 
le devoir t sévère; d’un historien nous oblige 
d’av'euèr que cette conduite .n’a pas -toujours 
été également admirable, Yoici ce que la force 
de la vérité faisoit déjà dire au bon Léger, 
il y a plus de cent ans: , < 

* Je ne veux pas tellement justifier mes 
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» Vaudois T que je ne reconnoissé' qu'ils oiît 
» été des hoiamés sujets aux mêmes inlirmités 
j> que les autres. ‘Je confesse même, et j’en 
» gémis devant Dieu, d’autant plus qu’ils sont 
» vues frères , et selon fa chair et selon l’esprit , 
»> que lès Vmidois d’aujourd’hui sont bien éloi- 
» gués de cette grande éainteté et détachement 
« du monde de ‘leurs ‘bienheureux ancêtres. 
» Mais je dirai pourtant , à la gloire de l’au- 
y> teur cia toute bonne donation , que géné- 
ivrnlemeiit pria, et comparés à tout autant de 
» de peuples réformés que j’ai pu connôître; 
j» non-seulement il' rf*y. en a aucun qui les 
» surpasse*, ( s’il ne agissait de ma patrie , 
» je dirais même qui les égale) , en vrariùle 
» pour ha parole de Dieu, et sainte constance 
' •« pour la professer aij* péril de leurs biens et 
>j*d# leur vie , mais aussi en simplicité et in- 
>i nocence de conversation, sobriété en leur 
. >> vivre , assiduité -à leur travail y abstinence 
» de toutes sortes de jeux, (si oe hVst de 
îi- l’oxertioe des armes, et sur- tout de l’arquo- 
r> buse , du palet , de la course , et par fois de 
» la longue paume)., et dans la réjection de 
ri tous jeux de.eartes, de dez , et de semblables 
» .choses qui leur sont même inconnues. On 
.» conversera un siècle entier entr’eux , sans y 
v entendre jurer Dieu; ils ont Un horreur les 
r danses, l’ivrognefié , la paillardise , et géné- 

* râlement tous les 1 vices crians ; et s’il arrive 

• que quelqu’un y ibrabe , il est tenu pour 

> infârhe. * i * , ’ ' 

» La chicane , les procès et 'les plaidoyers 
« en ont été tellement bannis., de tou te antiquité, 
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» que Thuanüs, traitant des mœurs des Vaii- 
» dois des vallées tfAngrogne , assuré que ta 
» premier procès dont on y ouï jamais partoè, 

» n’est arrivé que dans le seizième siècle; qu’un 
» paysan, Un peu plus riche que les autres. 

» ayant pris envie de faire étudier son fils eu 
» droit j l’obligea de fréquenter l’université da 
» Turin. Ce' jeune fanfaron , étant de retour 
r> en sa maison, accusa devarit le juge un sieu 
»> voisin , lui demandant le paiement de ses 
» choux qu’il avoit4uissé manger par son trou- 
w peau de chèvres. », 

Quoiqu’il puisse nous en conter de lé dire,' . 
nous devons cependant l’avouer sans détour. Les 
iV audois notas paroissoierit éncorfe avoir' dégé- 
nérés depuis letemsde I.éger. lis se sont laissés -, 
aller à clés, écarts qui leur étoient aUpai’avant 
inconnus, et qui ont fait le malheur de plu- 
sieurs -familles. Les procès commencent à de- 
venir commun!; dans quelques communautés; 
le luxé Ips jeifx ( s’y introduisent insensible- 
ment ; et l’on compte dêjà'( chose inouïe au- 

! >aravant ) quelques familles qui vivent dam 
'oisiveté, et dortnent fftir-là un exemple per- 
nicieux. Le zèle de la religion se refmidït aussi 
plus ou moine, dans les communautés les plus 
voisines dti Piémont proprement dit. Mais céS 
taches que noüs voudrions pouvoir effacer 
du tableau des mœurs de nUs- compatriotes , 
ne sont peut-être qu’une suite inévitable da 
la fragilité humaine , qui paroît ne pouvoir 
approcher nulle p;frt de h perfection. Peut- 
être aussi avons-nous payé plus ou rrtoips tri- 
but à cette mauié assez générale dé 'croin| 

F z 
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toujours ses ancêtres meilleurs que soi ; et nous 
, faisons cette remarque autant pour nous-mêmes 
que pour Léger. 

Ce qu’il y a de bien certain, d’un autre côté, 
ce que nous pouvons attester hautement, c’est 
qu’on ne trouveroit peut-être pas , dans toute 
l’Europe , un autre peuple où il y ait encore 
autant de bonne foi, de simplicité, de fran- 
chise, et de bonhomie , que parmi les Vaudois 
de nos jours. Iis conservent un respect pour 
la religion , un amour pour leurs devoirs , 
une pureté de sentimens et de mœurs, qu’on 
chercheroit vainement chez . la plupart des 
peuples qui se disent chrétiens, Et toutes ces 
.vertus sont jointes mi eux à tant de modestie , 
elles leur paroissent si naturelles , ils cherchent 
si peu à en faire parade , que ce petit peuple 
présente le spectacle le plus touchant et le plus 
sublime, à toute personne qui le considère avec 
un/cœur sensible et bon. 

Les voyageurs modernes se sont plu à cé- 
lébrer la droiture naturelle , la grandeur d’âme, 
la générosité, la bonté de divers peuples des 
isles de la mer- du Sud.j et .les peintures qu’ils 
çii ont faites ont été lues en Europe avec la 
plus grande avidité. Mais il n’étoit pas besoin 
d’aller dans la Mtr- Pacifique pour trouver 
Un peuple digne dé. fixer les regards et d’at- 
tirer l’admiration de toutes les âmes bien nées. 

A toutes les vertus que la nature enseigne à 
ses enfans x les. Vaudois joignent .les vertus 
plus sùblimes encore que recommande l’évan- 
Eclairés de ce double ' flamble.au ils 
marchent' dans la carrière des devoirs religieux, 

• i. . 
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civils et domestiques , d’une manière qui ne 
se dément jamais. Ils sont aussi près de la 
nature qu’on peut l’être dans l’état de société. 
Ils vivent entr’eux dans la plus grande union.' 
Ils respectent extrêmement le lien conjugal et 
la chasteté! Ils sont généralement bons époux , 
bons pères, bons amis , bons citoyens; et , 
quoiqu’ils n’aient pas , à beaucoup près , la : 
même part aux avantages civils, que les ca- 
tholiques romains, ils ont, cependant, toujours 
montré la plus grande fidélité à leurs princes , 
au milieu meme des persécutions qu’on leur 
faisoit essuyer au nom de la cour. 

■r Et combien de fois ne les a-t-on pas vu, par 
exemple , dans peu de jours d’intervalle , por- 
ter , pour leur souverain , ces armes dont ils 
venoient de se servir glorieusement pour dé- r 
fendre leurs religions et leurs vies injustement 
attaquées ! Combien de services signalés n’ont- 
ils pas rendus à la maison de Savoie , quelque- 
fois même peu de jours après qu’on venoit de 
les persécuter cruellement en son nom ! Dans 
combien d’ocoasious ne font-ils pas aidée à Te- 
pousser l’ennemi dès frontières de ses états! ♦ 
Un fait qui prouve encore extrêmement en 
faveur des Vaudois, qui atteste à merveille lettr 
admirable générosité , et cette charité Sublime 
qui est la plus belle de toutes les vertus., mais 
que le christianisme seul peut inspirer , o’est 
que durant tout le cours des persécutions qu'ils 
ont soufferts, et malgré les tourmens inouis, 
les perfidies sans nombre, les supplices^atroces 
qu'on ne cessa d’employer pour les perdre,' 
ils ne se laissèrent jamais aller à l’esprit oe yen- 
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nce, et se contentèrent toujours de repousser 
la force par la force. Il est impossible de trou- 
ver, dans toute leur histoire, un seul exemple 
qui les accuse d’avoir maltraité un ennemi sans 
défense; d’avoir violé leur parole dans les occa- 
sions même où leurs barbares persécuteurs au- 
rpient pu les y autoriser, en quelque sorte par 
leur mauvaise foi; il est impossible , enfin, de 
trouver lin seul cas où ils aient été cruels sans 
la plus absolue nécessité , c’est-à-dire, lorsqu’il 
s’agissoit de se défaire des ennemis qui venoient 
fondre sur eux. Et alors, encore, ont-ils tou- 
jours été très-réservés à ne verser de sang hu- 
main qu’aulant que l’exigeoit leur sûreté et leur 
défense, v. 

Je ^demande de nouveau. Chez quel peuple 
trouva- t-on jamais tant d’humanité, de bonne- 
foi, de grandeur? Et quels admirables effets ne 
produirait point le christianisme , s’il avoit 
par-tout des -observateurs aussi fidèles que les 
iV audois -? 

Si tant de qualités, tant de vertus sont par 
foi? mêlées de quelques foiblesses , c’est que le 
sort de la nature humaine n’est point d’arriver 
ici bas>à une entière perfection. Le soleil lui- 
même, malgré tout son éclat , a aussi ses taches. 
Celles qu’on peut .reprocher aux Vaudois sont 
en petit nombre, et ne tombent même que sur 
quelques individus. La masse entière est tout- 
à- fait irréprochable, humainement parlant. Il 
ne serait pas même impossible de faire dispa- 
raître tes légères ombres , en rétablissant dans, 
toute sa force l’ancienne discipline 'eoclésias- 
tique. Et» c’est pçur' concourir, autant qu’il est 
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•n nous, à une révolution aussi désirable, que 
nous allons cousacrev le' chapitre suivant k 
faire connoître c£t îrh portant, objet. Heureux 
et trop heureux, sans doute, si cette partie de 
notre travail , et l’ouvrage entier auquel elle 
appartient , peut contribuer à ramener / plus 
fortement que jamais, tous mes cotnpatrioîes 
au chemin qui conduit à la Vie’ éter- 
nelle ! Heureux, sur- tout , si -cette histoire, 
produit sur la jeunesse vaudoise les fruits que 
)’ose en espérer ! Et si ce peuple entier, en se 
rapprochant chaque jour davantage de l’Eter- 
nel , peut faire dire de lui à jamais : « Ici est 
» la patience des fidèles ; ici sont ceux qui 
» gardent les commandemens de Dieu et la 
» foi de Jésus !» ' 


NOTE. 



MM. les commissaires du synode wallon , pré- 
posés par lui pour diriger les efldjres qui' 'cogér- 
aient les églises de . dos vallées , ayant appris tjue 
7e m’orcupois d’uue nouvelle Histoire Ties Vav- 
jjois , 
tia ne 
des él 

vailj mais je us puis passer sous silence une ob- 
servation importante qu’uji d’cntrVux , M. Cer^oX, 
ra’acomipuniquée , et qui sera prob'aLlam eut répé- 
tée par d’autres personnes. Elle a pour objet la 
peinture des nue urs des Vaujtois, ou** je. viens de 
mettre sous Içs yeu^ do- mes lecteur^, bt . Çqrlon , 
qui 11a counoîl point personnellement nos v-diéts , 
croyqit que j’uvois vu niés ^rnp^triotes trop en 
beau. Voicjce que je'lui répuïdis, à re sujet } t'a 
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• Mon tableau des mœurs des Vaudoit roui a 
» pa-ru embelli $ 'et j’en guis peu étonne. Mai» 
•» j’aime a vrOire que si vous aviez vécu comme 
» mpi parmi pe bot» peuple } et que* tous ei stiez 
«• ensuite passé quelques attires dues des pays cù 
» !» corruptic n déi mœu t esi aussi grande qu’ici , 
» et dans les grandes v rl 1er de la Suisse, vous no 
a trouveriez ueu de lion au portrait que je fais 
» de mes coïhpatiiotes. On ne peut disconvenir , il 
» est vr;i,- que ros mœuis et notre piété n’aient 
» dégénéré .de Ce lit s de nos ancêtres ; mais je vous 
■ piotéste, cependant , qu’il n’y a encore que lis 
*•' communautés, les plus voisines du Piémont , au 
m nombre de deux on trois, qui puissent encourir ce 
• reproche. On retrouve, dans toutes les autres 
» une boi liomie , une honnêteté , une candeur, un 
» zë e ponp 1» religion, qui vois enihanteroient. J’ai 
» paicouruplus ct-’one ibis toutes ces communautés 3 
» fai séjourné daft.s la plupait d’cnti’elles ; je con-, 
'«s nois une graude partie de leurs habitons-, et par- 
ai tout je rue .suis confirmé dans l’opinion, qu’on 
»j 3 e tromeroit peut-être pas de «os jours un autre 
» peuple de mœurs aussi pures,, d’une vie aussi 
» Irréprochable, d’une piété aussi exemplaire que 
» les Vauitoïs. » 

Je n’ai rien à ajouter à ces observations. Mais 
je m'empresse de saisir l’occasion qui s]cff; c- ici na.- 
turelleménl clVjrpiimer toute ma reconnaissance aux 
comnsis'saires dont je viens de parler, et pour l’in- 
térêt actif et sincère qu’ils ne cessent de prendre ait 
bien-être de ma patrie, et pour l’amitié qu’ils on’bftt 
témoignée en particulier. Puisse la deliee satisfac- 
tion d’avoir fait le bien, les clédotr.mrger toujours 
des peines et des embarras que doit entraîner né- 
cessairement la gestion du département dont ils sont 
chargés ! fit ccnrrfce cette idée ne peut qu’être 
agréable à des ânias honnêtes , je puis leur cfssurer 
que la plus vive grajitudp des habitons de nos val- 
lées ne cesie d’accompagner et de suivre les soins 
ctu’ils vcuïen.t bien, prendre pour leux. Cette pré- 
cieuse récompense^ est , sons doute, Celle que MRÇ. 
its coxmisraires appiüCiCct lé plus. 
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CHAPITRE VI. 

0 

De la discipline des églises vaudoises. 

IiES Vaudois ont conservé jusqu’à la réfor- 
mation la discipline de l’église primitive, telle 
qu’on la trouve décrite dans les ^pitres des - 
apôtres, et entr’autres, dans celles de S. Paul. 
Luther , Melanchton , Bucer et Œco- 
I. AMPADE le reconnoissent eux-mêmes, dans 
les différentes lettres qu’ils ont adressées à nos 
ancêtres; et ce ne fut que d’après leurs avis, 
que ces derniers commencèrent à se relâcher 
un peu de la sévérité de l’ancien gouverne- 
ment ecclésiastique , parce qu’ils sentiïent que 
celle' dont ils avoient usé jusqu’alors, n’étoit 
propre qu’à éloigner les personnes qui auroient 
désiré d’embrasser leur croyance ; et que sou- 
vent d’autres personnes tombées en faute , 
préféraient d’abjurer plutôt que de s’exposer 
a la honte publique qui devoit en être la 
punition. 

Je ne crois point, cependant, que les chan- 
grmens que côs réformateurs conseillèrent aux 
, vaudois , aient été aussi utiles qu’ils le pen- 
soiçnt. Melanchton disoit lui-même, qu’il ne 
pouvoit , au fond, désapprouver la grande sé- • K 
vérité de la discipline ecclésiastique qui étoît 
en usage dans les vallées et il sounaitoit beau- 
coup qu’elldfât plus en vigueur dans les églises 
prutobtantas. Il est certain, en effet, que la 
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plupart de ces dernières n’ont pas su garder 
ïln juste milieu*; et que l'abolition presque 
totale de la discipline, parmi elles, est très- 
fuiKste aux bonnes mœurs. Voyons quels 
étoient les moyens que les \ auclois employoient 
pour les conserver au milieu d’eux clans tout® 
leur pureté. 

, Première section. 

*. i . d 

Du culte public. 

i 

Les Vaudois ont toujours célébré leur culta 
public, en langue vulgaire, jusqu’en i 63 o , 
qu’une, peste enleva tous leurs barbes , (qui 
étoient au nombre de quinze'; à l’exception 
de Gilles et Gros, vieillards très-respectables, 
mais presque hors d’état , par leur grand âge, 
de remplir les fonctions du ministère. Il fallut 
alors avoir recours pn France., et sur-tout à 
Genève, pour .procurer de nouveaux pasteurs 
aux vallées ; mais il. fut impossible d’en re- 
couvrer un seul qui pût prêcher dans la langue 
du pays , nj rqême en italien. Depuis cette 
époque , le culte a continué d’être célébré en 
français ; et quoiqu’il ne soit pas la langue 
maternelle des Vaudois, qu’il y ait même très- 
peu de familles où on le parle habituellement, 
comme tous leurs livres sont écrits en cette 
langue, il n’y en a pas un qui ne la comprenne 
fort bien. 

Çuant à la manière de célébrer cp culte, elle 
étoit à-peu-prèç la même que celle des églises 
réformées, si ce n’est que les Vaudois n’avoieafc 
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point l’usage du chant , et que chacun prioit 
pour soi à voix basse, avant et après le sermon, 
d’après le formulaire que donnoient les barbes. 
Les choses sont aujourd'hui sur le même pied 


Deuxième section. 

Des sacremens. 

Nos ancêtres ont conservé jusqu’en i63o la 
coutume d’arroser trois fois le front de l’enfant 
dans le baptême , et de rompre en trois pièces 
le pain sans levain , ou l’oublie , dont ils se 
servoient dans la sainte-cêne. Leur but étoit 
de rappeler par-là le souvenir de la Trinité. 

Ils ne célébraient la sainte-cêne que quatre 1 
fois par an. Avant celle de Pâques , .quelque- 
fois avant Ndel , les barbes faisoient la revue 
générale de tous les membres de leur paroisse. 
Au jour indiqué , les hommes , les femmes 
et les enfans, maîtres. et domestiques, se ren- 
doient dans la maison de l ’ ancien de leur 
quartier , ou dans le templp le plus voisin. 
Là , leur barbe les mterrogeoit tous les uns 
après les autres , pour leur faire rendre raison 
de leur croyance , chacun suivant ses lumières. 
S’il arrivoit quelquefois qu’on eq oubliât uil , 
il ne manquoit pas de s’en plaindre, comme 
si son pasteur lui eût fait un très-grand tort. 

• Peuple vertueux ! que. n’as-tu persisté dans 
foutes les parties de tes vallées, clans une. cou- « 


que dans les églises réformées de la Süisse, 
dont nous suivons la liturgie, faute de pouvoir 
en faire imprimer nous- mêmes. 
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» 

tiime aussi louable , aussi propre à perpétuer 
ton bonheur, et à maintenir au milieu de toi 
le zèle de la religion ! 

On ne saurait trop désirer de voir cette 
coutume se rétablir généralement parmi nous. 
S’il y a de nos églises où elle soit encore eu 
vigueur , elles sont en fort petit nombre. 

.* . 

• « 

Troisième section. 

Des visites des églises. 

Parmi les changemens que l’invasion des 
vallées , par le cardinal de Richelieu , e-t 
l’arrivée des ministres étrangers , occasion- 
nèrent dans la discipline ecclésiastique , il faut 
aussi compter ceux qu’éprouvèrent les visites 
des églises. 

_ Les nouveaux ministres , trouvant cette dis- 
cipline trop sévère , ne voulurent point -s’y 
soumettre , et se refusèrent également aux vi- 
sites du modérateur. Avec un adjoint et un 
ancien , il parcourait toutes les églises une fois 
par année, et s’informoit soigneusement de la 
conduite du pasteur de chaque communauté , 
pour en faire sçm rapport au synode. Ces vi- 
sites paraissent n’avoir été rétablies qu’en 1690. 

(Quoiqu’elles subsistent encore aujourd’hui , 
et qu’on put en. retirer de grands avantages, 
j’ose dire qu’elles sont peu utiles, parce qu’on 
ne les fait presque plus que pour la forme, 
et qu’on perd trop souvent de vue leur véri- 
table but. Je ne retracerai point le* abus qui 
résultent de cette négligence. Il sera facile d’y 
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remédier dès qu’on le voudra sérieusement ; 
et nous avons encore , pour le bonheur des 
vallées , des ministres assez zélés, qui- travail- 
leront , dès que les circonstances leur seront 
favorables, à rendre à ces visites tous les dégrés 
d’utilité dont elles ont été susceptibles dans les 
tems, les plus aneiens. 

Quatrième sectionj 
Des censures consistoriales. 

J’en dis autant des censures consistoriales f - 
qu’il seroit aussi fort à désirer qu’on rétablît 
dans toute leur vigueur. Une ou deux fois par 
année, le pasteur de chaque communauté étoit 
obligé de prier son consistoire de lui exposer 
tout ce qu’il désapprouvoit en lui. Il sortoit 
pendant qu’on prenoit les voix ; et à sa ren- 
trée, le premier des anciens lui en disoit li* 
brement le résultat, qu’il fût à son avantage 
OU non. ^ •; v y 

On censuroit de la même manière les an*i 
ciens et les diacres; mais chacun promettoit 
de garder le secret sur ce qui se pas soit dans 
ces assemblées. 

Cinquième section. — 
Des corrections ecclésiastiques. 

La manière dont les Vaudois exerçoient les 
châtimens ecclésiastiques, envers les personnes 
qui se couduisoieut mal! mérite bien aussi quq 
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nous nous y arrêtions quelques instans. Un 
meurtrier., celui qui avoit violé la sainteté tla 
mariage , ne pou voit rentier dans le sein de 
l’église qu’après une longue suspension des 
sncremens, et après avoir donné peitdant long- 
iems des marques non-équivoques d’un sin- 
cère repentir. Mais il f’alloit encore , avant 
cela, qu’ils fissent les réparations suivantes. 

Us dévoient se rendre trois dimanches de 
suite dans le temple, et se tenir sur un siège 
à part , devant la chaire, pendant tout le ser- 
vice divin. Lorsqu’il étoit fini , le pasteur aver- 
.tissoit qu’une personne tombée en faute étoit 
admise à en faire les réparations publiques. 
Le pénitent continuoit , en demandant par- 
don , à haute voix-, à Dieu et à ses frères, et 
en promettant de ne plus leur donner de mau- 
vais exemples à l’avenir. Enfin , le barbe lui 
annonçoit la, rémission de son péché, au nom 
et de la part de l’Etre-supréme , et terminoit 
lç service par une vive exhortation à tout le 
peuple. ; 

. Les personnes qui avoierit simplement en- 
freint les loix de la chasteté , étoient censurées 
de la même manière , mais ne paraissaient 
que deux dimanches en public , quelquefois 
même un seul dimanche, et un jour ordi- 
- naine. • • 

La qoutume dont nous venons de parler , 
autorisée, prescrite même par l’évangile , est 
encore une de celles qui auraient besoin d’être 
rétablies dans toute leur vigueur , dans plu- 
sieurs de nos communautés, ne fut-ce que pour 
prévenir les maux qui peuvent résulter du r«- 
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lâchement qui s’est introduit à cet égard ; car, 
il est d’une sage administration de chercher 
plutôt à prévenir les fautes , que d'avoir en- 
suite à les punir. Au reste, je dois le répéter; 
celles de ce genre ont toujours été, et sont en- 
core fort rares dans nos vallées. 

» • 

- . • s * m ' 

■ y Sixième section. 

Des jeux. 

* „ • t * 

« Toutes sortes de jeux de hasards , dit 
t> Léger, sont bannis dans les* vallées. On n’y 
» verra jamais jouer aux cartes, ni aux clez , 
» si ce n’est par des étrangers; et si quelqu’un 
» eh est convaincu , il doit en faire une repara- 
» tion plus ou moins rude, selon les circons- 
ïS tancés dit tetris ^ du lieu et des personnes. » 
. Oes sages reglémens n’existent plus Les jeux 
de hasard , ceux des cartes , sur tout, commen- 
cent à s’introduire dans nos vallées" ; et, quoique 
je les croie pernicieux , ce n’est pas tant en 
eux-mêmes que je les blâme , qu a cause des 
abus presque inévitables qu’ils entraînent. Les 
fraudés , la ruse , le goût de l’oisiveté , la né* 

§ licence des affaires domestiques et des devoirs 
e la société, la ruine plus ou moins prompte 
de ceux qui s’y adonnent ; voilà , ce me 
semble, des raisons plus que "suffisantes pour 
faire condamner ces jeux. Sans doute que la 
religion , qui nous prescrit elle-même de nous 
réjouir pendant notre vie , ne veut pas que 
nous la passions dans la tristesse et l’ennui ; 
mais n’y auroit-il donc aucun milieu ? et les 
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jeux innocens ne sont-ils pas en assez grand 
nombre , pour qu’il faille avoir recours à ceux 
qui entraînent des conséquences aussi fâ- 
cheuses ? 

Disons-le pourtant. Il n’y a que peu de per- 
sonnes parmi les Vaudois qui se livrent à ces 
jeux, au point d’en négliger leurs devoirs. Mais 
y en eût-il rnoinè' encore , notre devoir nous 
obligerait de les dénoncer. 

Septième section. 

Des danses , etc. 

, , -, ..... «; r, . • < v». * 

Les danses étoient absolument défendues 

• A * 1 • 

parmi nos ancêtres , et ceux qui contrevenoient 
a la défense ne manquoient pas d’être censu- 
rés. ’On a même un exemple d’une sévérité re- 
marquable à cet égard. La femme d’un dés 
pasteurs des vallées , avoit été conduite par 
une de ses parentes , qui étoit française , à 
voir dresser le mai sur la placé de Luzerne, 
où l’on dansoit. Il fallut que son épou* appe- 
lât un autre pasteur pour présider dans le 
consistoire à la censure qu’elle diît endurer, 
quoiqu’elle n’eut regardé ces danses que de 
loin. 

En général , les anciens Vaudois étoient 
extrêmement sévères sur ce sujet , ainsi que sur 
bien d’autres; mais il faut avouer aussi que 
nous nous sommes peut-être trop relâchés de 
leurs maximes. Tant qu’elles ont régné dans 
nos vallées , elles y ont conservé les mœurs 

dans 
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tïans la plus grondé pureté. C’est assez en faire 
l’éloge/- - ' __ • 

u il y a même , dit LÉGER, des règlement 
» contre les blasphémateurs ; mais pendant 
j> vingt-trois ans que j’y ai exercé le minis- 
3 > tère , douze que j’en ai été le modérateur, - 
» je n’en ai jamais vu d’exemple; et je crois 
3» qu’on y vivroit encore un siècle sans y en- 
7> tendre jurer Dieu,.» Léger a bien prédit-: 
car , à quelques individus près , 'on n’entend 
personne dans nos valides qui s’oublie jusqu’à 
parler sans respect de la Divinité. Il y règne, 
en général, la pins grande simplicité et la plus 
grande décence, tant dans les paroles que dans 
les actions. 

Les anciens Vaudois étoient encore très- 
rigides sur la fréquentation des auberges , et 
autres lieux publics ; objet sur lequel on s’est 
également relâché de nos jours. Il seroit bien 
à souhaiter, cependant, qii’on y veillât avec 
plus de soin ; car si ce relâchement alloit en 
augmentant , il ne pourroit que devenir très-, 
nuisible à notre patrie. 

Huitième section. 

Des consistoires. 

Je n’ai que peu de choses à dire sur cet 
article. Chaque église , dans nos vallées , a 
toujours eu son consistoire composé du pas- 
teur du lieu , des anciens et du diacre. On 
n’admet personne dans la . charge d 'ancien , 
qu’après un examen sévère ; mais celui auquel 

. G 
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on la confie la conserve tonie vie , à moins 
qu’il ne s’en rende indigne. En .ce cas, il est 
déposé» . - ’ " 

'.•On c hoisit le diacre parmi les anciens les 
plus estimés. Il ne doit distribuer ce que le con- 
sistoire lui donne pour les pauvres, que d’après 
ses ordres oii ceux dû ministre» ' . 

A,u reste , je rie dois pas omettre d’obseryer, 
que, dès cm’il s’agît de quelques affaires im- 
portantes, îexonsistoire n’a garde de les pi-endre 
sur lui-même. 11 convoque alors tous Les chefs 
de famille, et ne décide qu’à la pluralité des 
Voix. Cette démocratie religieuse est bien dans 
l’esprit d» l'évangile. 

Neu vième 'sec tion. 

" »• v 

Des colloques. . 

Outre les consistoires, nos ancêtres avoient 
encore deux autres especes d’assemblées ecclé- 
siastiques, les colloques et les synodes. 

Les colloques s’assembloient le premier 
vendredi de chaque mois, dans les vallées de 
Pérouse et S. Martin , et le dernier vendredi , 
dans celle de Luzerne, lis étoient composés de 
tous les pasteurs, et d’un ou deux anciens de 
chaque église. Les églises recevoient le colloque 
chacune à son tour; et les pasteurs y prêchoient 
aussi alternativement. Leur prédication fut su- 
jette , jusqu’en i63o , à la censure de tout le 

Ï euple, des anciens et des ministres; ensuite 
cçlle des anciens et des ministres; et, enfin, 
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telle ne le fut plus qu’à la censure de ces lier-» 
niers. >" . . 

Ou traitoit dans ce§ assemblées de tous les 
différends' qui n’a voient pu être terminés par 
les consistoires ; de sorte que rien ne pou voit 
être porté au synode , que par .voie d’appel 
des colloques. Dans toutes les. communautés 
où le ministre et le consistoire faisoient leur 
devoir, on punissoit fort sévèrement quiconque 
alloit plaider devant les -juges. séculiers. C’est 
que l’administration ecclésiastique défendoit à 
tout Vaudois d’avoir recours aux tribunaux, 
contre ses ffrères , sous quelque prétexte que 
ce pût être’, sans avoir auparavant remis'sesr 
intérêts à l’ancién de son quartier. Si les an- 
ciens ne pouvoient raccommoder les deux par- 
ties , ils les renvoyoient au consistoire. Celui-ci 
les obligeoit de choisir des arbitres.* et de si-* 
gner , d^ part et d’autre ÿ des promesses par' 
lesquelles elles S’engageoient de s<e conforme^ 
entièrement à lerïf 'décision. S’il art'ivoit, (et 
ce n’étoit que très-rarement), que les diffé- 
rends ne pusSent être composés par cette dern 
nière voie * c’est alors qu’on les portoit aux 
colloques, et de-là au synode, qui prmiorrçoit 
définitivement/ 

Tels étoient les moyens qu’employ oient nos ' 
vertueux ancêtres , pour éviter les procès, et 
prévenir la ruine des familles ; car, il en étoit 
alors dans nos vallées , ‘comme aujourd’hui* 
Celles qui entraient en justice, par devers les 
juges ordinaires, n’en sortoient presque jamais 
sans être cômplettement ruinées. Mais du moin3 
les procès étoient rares. Ils sont devenus presque 
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communs de nos jours. Et , ce qu’il ne faut 

I )as manquer d’observer non plus , c’est que 
es juges qu’on envoie parmi nous pour y ter- 
miner les différends ordinaires, sonftous pié- 
montois et de la communion romaine. Les 
grands procès sont portés à Pignerol , ou au 
sénat de Turin. ' < 

Plût à Dieu que mes cbers compatriotes 
voulussent , enfin , réfléchir sérieusement aux 
désordres de tout genre qu’ils causent dans 
leurs aff aires et dans celles de leurs parties ad»* 
verses, en refusant de terminer leurs différends 
à l’amiable; quelles haines, quelles inimitiés 
ils entretiennent par-là dans leurs familles , 
qui apprennent ainsi à s’éviter , à se calom- 
inier, à se nuire même sans scrupule pour 
quelques misérables intérêts ! Il suffit de jetter 
un coup-d’œil sur nos vallées pour se eon^ 
vaincre de cette triste vérité. 

Vous y verrez , au premier abord , des juges 
semblables à des loups ravisseurs, qui ne dévo- 
rent que pour dévorer encore , et qui , pour 
dévorer toujours , fomentent les divisions par- 
mi ce peuple trop- peu défiant , lui font en- 
tendre que son honneur est (intéressé à atta- 
quer ou à se défendre en justice, le retiennent 
par mille subterfuges dans leurs filets, s’ils ont 

} )U l’y arrêter, et ne le laissent échapper que 
orsqu’il n’y a plus rien à prendre. 

Remarquons , néanmoins , qu’il n’y a que 
les individus et les familles chez lesquels la 
religion a visiblement dégénéré , qui se perdent 
par les procès. On ne voit point les plus sages 
^n venir à des extrémités aussi contraires, nom 
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seulement à l’intérêt particulier , mais encore 
à la raison et à l’esprit du christianisme. Yoicî 
ce que dit, à ce sujet, l’apôtre S. Paul, dans 
son épitre aux corinthiens, chapitre VI : « Si 
»» donc vous avez des procès pour les chpses 
s* de cette vie , choisissez plutôt ceux qui sont 
» les moins considérables dans l’église , et 
» prenez -les pour juges. Je dis cela pour vous 
» taire honte. Etes-vous si dépourvus de gens 
» habiles , qu’il h’y en ait pas meme un seul 
» parmi vous qui soit capable de juger les 
s différends qui sont entre ses frères ? Mais c’est 
» un frère qui plaide contre son frère, et 'cela 
» devant les infidèles.... C’est déjà un grand dé- * ' 
y> ‘faut parmi vous que vous ayez des procès les 
» uns avec les autres. Que n’endurez- vous 
» plutôt qu’on vous fasse tort ? Que ne souf- 
s» irez-vous plutôt quelque perte ? Mais c’est 
» vous-mêmes qui faites tort, qui faites perdre 
v aux autres , et qui le faites à vos frères. 

» Ignorez-vous donc que le$ injustes ne possé- 
» deront point là félicité céleste? u 

Je ne puis trop exhorter les ministres de 
nos vallées de tourner, autant qu’ils le courront, 
de ee côté-là -, leurs exhortations publiques et 
leurs soins particuliers ; et je ne doute nulle- 
ment qu’ils ne parviennent à extirper du mi- 
lieu de notre lîon peuple , tout gônre de dis- 
corde et de haine, et à y rétablir entre tous 
les individus et toutes les familles , cette 
union si touchante qu’on adiniroit dans no* 
ancêtres., 

. Si- 

t 

• » \ *■ — . 

* • • • . * 

G 3 
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Dixième section. 

Des synodes. 

Lobsqüe le tems du synode approche, 
çhaque ministre avertit lé consistoire et les 
chers de famille de s’arrêter après la. fin du 
service religieux, afin de procéder à l’efection 
des députés qu’ils veulenty envoyer, llsdonneut 
à ces députés une lettre d’envoi , qu’ils ap- 

Î iellent mondai , par laquelle ils- demandent 
a confirmation de leur pasteur, s’ils en sont 
confens , ou en sollicitent un autre, s’ils ont 
quelques reproches à lui faire. C’étoit même 
autrefois la coutume d’-exposer dans ce man- 
dat tout ce qu’on trouvait de répréhensible, 
non-sculément dans la conduite des ministres, 
mais encore clans celle de leur famille. 

Les synodes s’assemblent ordinairement au- 
jourd’hui de deux en deux ans. Auirefois ils 
s’assHinbloieut toutes les années , au mois de 
septembre. Un manuscrit vaudois , de l’an 
,2587 , dit que nos anciens biirbcs sè sont trou- 
vés jusqu’au nombre de cent quarante à un 
même synode , dans le vallon du Laus , qui 
fait partie du P r a gela. 

Un des objets des synodes c toit-ancienne- 
ment de décider les différends qui n’avoient pu 
être terminés par les colloques , Comme la 
cour a interdit , je ne sais trop pourquoi, ces 
dernières assemblées ,- les synodes 11e s’occupent 

{ dus que de ce qui regarde le maintien de 
a dîscipliqe ecclésiastique, le soin des écoles; 
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et ils pourvoient de pasteurs , de concert avec 
les députés, les églises qui en manquent ou qui 
en changent. 

Avant de se séparer , le synode nomme un 
modérateur , un adjoint et un secrétaire , qui 
forment ce qu’on appelle la table ; et c’est à 
ce corps qu’est 'confiée la direction générale 
des affaires , tant que le synode 11’est point 
assemblé. 

Nos synodes sont aujourd’hui présidés par 
l’intendant de la province, qui y est envoyé 
de la part du gouvernement , mais qui 11e 

I jeut se mêler' en aucune manière des déli- 
bérations. Chaque ministre prêché à tour de 
rôle pour faire l’ouverturé du synode. C’est 
la seule occasion où il soit permis aux catho- 
liques romains d’assister à nos exercices re- 
ligieux ; mais aussi s’y rendent- ils alors en 
foule, et de fort loin. 

Croiroit-on que c’est à la fin du dix- huitième 
siècle que je fais cette remarque ?.... 

Si je ne me trompe , les communautés de 
Pra! , de Pramol , Maneiile et Rora, sont 
les seules auxquelles leur position et leur .pe- 
titesse ne permettent pas de recevoir le synode 
à leur tour. 

Il n’appartient point au synode de s’ingérer 
dans les affaires de la foi. Du moins, toutes 
les confessions et déclarations de nos ancêtres , 
dont j’ai pu avoir connoissance , ont-elles tou- 
jours été dressées dans des assemblées géné- 
rales , non-seulement des pasteurs et des con- 
sistoires , mais aussi de tous les chefs de'fa- 
raillss qui pouvaient s’y rendre. C’est de celle 
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manière que furent dressés , entr’autres , en 
1071 , ce qu’on appelle les articles d’union 

des vallées. 

I,e synode n’ayant ainsi, et ne pouvant avoir 
aucune espèce d’influence sur la croyance des 
liabitans des vallées , ne s’avise donc pas de 
' leur prescrire des formulaires de foi. Ils ont 
l’évangile , et ne reconnoissent d’autres ar- 
ticles tic foi fine ceux qui y sont exprimés 
de la manière la plus formelle. Ils ne veulent 
être ni plus sages ni plus savans que les fon- 
dateurs du christianisme. 

Une conséquence naturelle de cette ma- . 
nière de penser , qui démontre bien la bonté 
des principes des Yaudois, et qui découle né- 
cessairement de l’esprit de la religion chré- 
tienne , c’est que la superstition et le fana- 
tisme n’eurent jamais aucun accès parmi eux. 
Et .c’est un dernier fleuron que mes foibles 
pinceaux doivent ajouter à l’éloge de mes lions 
et vertueux compatriotes. Les philosophes qui 
ont si souvent lieu de s’indigner des excès 
commis sous le voile du christianisme , des 
dogmes absurdes qu’on lui prête , et de l’es- 
prit intolérant, incendiaire qui anime la plu- 
part de ses soi-disant disciples; ces philosophes, 
dis- je, peuvent reposer ici leurs regards avec 
satisfaction , el contempler un petit, peuple 
pieux , sans superstition , religieux sans fa- 
natisme., Et s’ils sont de bonne foi , cet exemple 
suffira pour les convaincre que la christia- 
nisme est en lui-même la meilleure, la plus 
Utile , la plus aimable de toutes les religions, 
dès qu ou s’attache à eu suivre l’esprit, saust 
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se mettre en peine de toutes les rêveries, de 
toutes les absurdités des prêtres , des papes , 
des synodes et des conciles. 

Telles ont toujours été les maximes des 
Vaudois. Sincèrement attachés à l’évangile , 
pour la défense duquel ils ont si souvent pro- 
digues leur sang et leurs vies , on ne les vit 
jamais courir après les traditions humaines. 
Intimement convaincus de la bonté de leur 
cause, de l’excellence de leurs principes , mais 
pénétrés aussi de cette grande vérité , qu’il 
11’appartient à aucun homme quelconque de 
se mêler de la croyance d’un autre , on ne 
les vit jamais , comme tant d’églises qui se 
disent chrétiennes , dicter impérieusement des 
règles de foi, et les appuyer par des poignards 
et des bûchers, ün ne les vit jamais aspirer 
à la ridicule prétention de soumettre la terre 
à leur croyance , par les armes de la terreur. 
On ne les vit jamais iniolérans, au sein meme 
de l’intolérance, ni persécuteurs au milieu des 
sanglantes tragédies que le fanatisme de la 
cour de Rome a si souvent renouvelées dans 
nos vallées. On ne les vit , en aucun te fris , 
possédés de cet esprit de secte et de prosély- 
tisme, qui a été si funeste à la religion chré- 
tienne. Ils ont prouvé, en un mot , par une 
expérience d’un grand nombre de siècles, que 
le véritable christianisme ne se trouve que 
dans l’évangile , et que tous les peuples qui 
vont le chercher ailleurs s’égarent plus ou 
moins. Ils ont prouvé que cette aimable doc- 
trine , telle qu’on en voit l’exposé dans le code 
sublime des chrétiens , s’allie parfaitement ave* 
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la raison ; qu’elle n’en est que le complé- 
ment ; qu’elle est le texte écrit des loix que 
la nature a gravées dans nos coeurs ; qu’elle 
est l’appui , le plus ferme soutien des -vertus 
sociales et domestiques; que c’est sur-tout par 
des vertus que cette religion doit se mani- 
fester ; et que tout ce qui ne se rapporte pas 
à ce but, lui est absolument étranger. Telle est 
la religion des Vaudois. Ames honnêtes, cœurs 
vertueux, n’est-elle pas aussi La vôtre ? 

Si les partisans de la cour de Korne ont 
persécuté , les réformés n’ont pas été plus 
sages à leur tour ; et en parcourant les annales 
de l’Europe, je trouve à peine un peuple 
qui puisse être exempt de ce reproche ; car , 
ceux qui n’ont pu exercer de tyrannie reli- 
gieuse à forcé ouverte , ont bien su s’en dé- 
dommager d’une autre manière. Par-tout, de 
Vienne a Lisbonne, de Madrid à Peters bourg, 
lés protestons , les catholiques , les luthé- 
riens , etc. s’excluent réciproquement dans les 
endroits où ils dominent ; par-tout ils s’op- 
priment dès qu’ils peuvent en saisir l'occasion. 
Quant aux Vaudois, qui 11e savent qu’être 
> ch rétien s , ils n’ont jamais cherché à primer 
sur les autres; et il n’a pas tenu à eux qu’ils 
ne vécussent toujours clans la plus parfaite 
harmonie avec tous leurs, voisins, de quel que 
communion qu’ils fussent, comme ils en ont 
donné des predves constantes pendant les 
courts intervalles de repos qu’on leur a laissé. 
31 n’est peut-être aucun peuple qui soit plus 
disposé. ^qu’eux à fraterniser sincèrement avec 
toute la grande famille du genre-humain , 
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persuadés , comme il, s sont , qu’une religion 
vraiment digne du ciel nr' doit tendre qu’à 
resserrer de plus en plus les- liens cjui unissent 
l’humanité; et que tous les systèmes qursèment 
des germes de divisions paçjni.lys hommes, 
sont évidemment faux , et méritent l’animad- 
version de tous les gens de bien. 

Puisse l’exemple de. ce petit peuple, aussi 
admirable par ses vertus , son courage et sa 
patience, que paria pureté de ses mneurt 
et de- ses principes, être utile au siècle pour 
lequel j’écris ! c . * . • '* 
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CHAPITRE VI I. 

Des barbes ou pasteurs des Vaudois. 

Xi* nom de BARBE est un titre de respect 
dans nos vallées. II signifie oncle ; et on le 
donne aux personnes auxquelles on veut té- 
moigner des égards. On s’en servoit dans les 
tems les plus anciens pour désigner particu- 
liérement les pasteurs , qui ont conservé ce 
titre jusqu’en i63o. Les ministres que l’on 
fut obligé de faire venir de l’étranger, à cette 
époque , prenant le titre de messieurs , ceux 
de nos vallées adoptèrent celui de messer , 
en langage vaudois. Depuis lors , la déno- 
mination de barbe a disparu ; et il paraît que 
c’est de ce mot que. las catholiques romains 
ont fait celm de barbet , sous lequel ils nous 
désignent encore dans tout lô Piémont. 

jN os anciens BARBE9 étoient ( comme de- 
vraient toujours l’être les apôtres du chris- 
tianisme ) des jnodèle? de toutes les vertus, 
«c G’étoit, dit Léger, des personnes pieuses , 
» humbles, innocentes, d’un esprit doux, pai- 
» sible et tranquille ; extrêmement diligens et 
» laborieux dans l’exercice de leür vocation, 
» *1 très-vigilans sur les troupeaux qui leur 
» étoient confiés. Ils travailloient fidèlement 
» dans la vigne du Seigneur-, consacraient 
» tout leur tems et’ tous leurs talens à la con- 
* version des iupes , s’exposoient aux opprobres, 
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» aux injures, aux persécutions , aux maux 
» de tout genre , à la mort même , pour la 
» défense de la vérité. Ils méprisoient toute 
» sorte de faste , de vanité , de pompe , les 
j» richesses , les ' voluptés et les honneurs 
»> que le iponde pouvoit leur offrir. Ils rem- 
» plissoient, en un mot, fort exactement, tous 
v les devoirs de la. nature et de la sociélé. 9 
Parmi ces barbes, les uns se marioient, 
les autres passoient leur vie dans le célibat , 
a cause des changemens de demeure auxquels 
ils se trou voient souvent exposés pour satis- 
faire aux divers besoins des églises. Ils dé- 
voient même quelquefois entreprendra de 
grands voyages dans les pays ‘étrangers, afin 
d’y visiter leurs 'frères avec. lesquels ils ont 
entretenu une correspondance fort étroite , 
aur-tout depuis le douzième siècle. Ces pays 
étrangers étaient , entr’autres , là Bohême , 
l’Allemagne , la Gascogne , la Provence , le 
Dauphiné, le Languedoc, l’Angleterre , la 
Calab re et la Fouille. Nos barbes y alloient 
tour-à-tour pour y prêcher l’évangile, et ra- 
rumerde courage des chrétien# de Ibui- croyance 
qui s’y trouvaient. L’argent -nécessaire pour 
ces voyages leur était fourni par les Vaudois 
des vallées; «insi que-tout ce qui devoit aaryif 
à leur entretien pendant leur séjour dans 
l’étranger. . > * • - 

Outre la prédication , les barbes qui res- 
taient dans notre patrie, s’occupaient à faire 
des copies des livres de l’écriture-9ainte, afin 
d’en faciliter la lecture autant que possible 
parmi leurs troupeau*, jba plupart .d’entr’eux 
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rfadonnoient à la médecine, à la chirurgie, 
et se renrioient ainsi les médecins dft corps 
et de l’âme. Cette vue étofit d’autant plus 
louable , de la part de ces bons BARBÉ» , que 
les médecins ont toujours été fort rares daiïs 
nos vallées , au poinl même qu’il n’y en a 
pas* un seul aujourd hui clans toute la Vallée 
de . Luzerne,. cïiui dont on.s’y sert , étant ca- 
tholique , et de -la ville de Luzerne même , 
qui ue fait plus partie. des vallées vaudoises. 
La vallée de S. Martin n’en possède qu’un , 
qui est Vaudois, et qui y remplit en même- 
tems les fonctions cte médecin et d© chirurgien, 
il- est donc trùs*-difbcile, dans lâ plupart des 
communautés , d'avoir des secours on cas de 
besoin. Mais il. est yrÿi aussi que la manière 
«impie et frugale dont .vivent les Vaudois, 
leur rend cet art moins nécessaire' que par- 
tout ailleurs. Initiés , comme ils le sont, dan» 
l’étude des simples ,.ào nt notre pays abonde, 
ils trouvent en elles .presque tous les remèdes 
qui peuvent- leur étreutijes. 

* Ity «voit aussi quelques- uns de nos anciens 
"BAR fi es qui s-'appliquoient aux arts -méca- 
niques, à l’imitation des apôtres. • ' 

Mais leur printipal soin étoit d’instruire- 
les fermes geus en général et -ceux qui sa 
destinaient à lâ-prédicalion en. particulier. Bans 
les tems les plus anciens , les éludes rie ces 
derniers <Së rédni soient à apprendre par cœur 
les évangiles de S." Matthieu., de S. Jean, toutes 
les épttres*'canomqu | es', une' bonne partie des 
écrits de' Saionipn , : de David y dés prophètes. 
Après quoi, ^il^â voient destins témoignages. 
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on les admettent à l’état ecclésiastique , per 
l’imposition desmains. . . 

Qu’il y a loin de cetlo méthode à celle que 
l’on suit de nos jours , et quels regrets ne 
devons-nous pas avoir à ce changement ! Il 
suiKsoit dans ces bons v'eux teins d’avoir étu- 
dié la religion chrétienne dans l'évaugiiç , 
pour avoir droit de l’annoncer aux autres* 
Aujourd’hui l’on veut qu’un apôtre du chrisn 
tianisme passe la plus belle partie de sa jeu- 
nesse à apprendre des sciences qui ne le ren-s 
dront certainement pas chrétien plus zélé , 

F lus vertueux , qu’il n’üpprendroit à l’être à. 

école de Jésus. On commence par le faire 
gémir quatre ou cinq ans-, au moins, à l’étude 
des langues; de-là, il passe à ce qu’on appelle 
les belles-lettres; vient ensuite la philosophie, 
science peu utile, nuisible, même , suivant la 
manière dont on l’enseigne dans la plupart 
des académies. .... - 

Voilà une dixaine d’années consumées en 
travaux et en dépenses , et pourquoi ? pour 
s’instruire sur des objets qui n’out aucun rap- 
port avec la science du bonheur. Voilà dite 
années pendant lesquelles le jeune homme, 
qui se voue à la prédication fie l’évangile -, 
n’en a presque pas entendu parler, .ou n’en aeifc- 
tendu parler , du moins, que comme d’un objet 
nécessaire, tandis qu’il auroit dû faire le prin- 
cipal point de ses études. 

Suit après cela la théologie , qui dovroit 
consister , ce. semble, dans la spqple, yiai* 
approfondie connoissaqc.e de la révélation , 
des. preuves» qui en établissent la vérité., et 
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sur-tout de tous les devoirs qu’elle recommande . 
L’étudie-t-on dé Cette- manière dans les collèges, 
les académies ? nullement. Ce n’est pas l’évan- 
gile qu’on y enseigne ; ce sont les sentimens 
variés des commentateurs, des chefs de sectes, 
sur les diverses parties de ce livre saint. Est-ce-là 
se conformer à l’esprit de la religion ? N’est-ce 
pas, au contraire, se pénétrer de cette pré- 
tendue sagesse , de cette science futile qu elle 
réprouve tant ? Qu’il me soit permis de le 
dire librement, je regarde la manière dont on 
étudie aujourd’hui la religion chrétienne, et 
celle dont on l’enseigne , comme le plus grand 
obstacle à ses progrès. Il ne faut pas croire 
qu’elle ait besoin de tout cet appareil de science 
pour faire impression , pour toucher , pour 
convaincre. Elle a en elle-même tout ce qui 
est nécessaire pour produire les plus heureux 
effets. Et afin de m’en assurer , je n’ai qu’à 

J 'etter uh coup-d’œil sur nos bons Vaudois , 
orsque leurs barbes n’étudioient encore que 
l’évangile. Y eut-il jamais, parmi les peuples 
qu’on regarde aujourd’hui comme les plus 
éclairés, une société dont les. vertus aient été 
portées à un si haut dégré de perfection ? 
a eut-il jamais tant de bonne-l'oi, de courage, 
de piété , de fidélité pour le gouvernement , 
tant de respect pour les loix , tant d’amour 
de la patrie , que' parmi les anciens habitans 
des vallées ? Ah ! si l’on est obligé de ré- 
pondre ici par la négative, se refusera-t-on 
encore à méconnoître la source de la supé- 
riorité des anciens Vaudois sur tant d’autres 
peuples, et même sur les Y audois d’aujourd’hui ? 
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Il est vrai que les étudrs des jeunes gens 
tqui se vouaient à la tanière ecclésiàsti ue, 
ne furent pas toujours aussi simples. On y 
joignit clans la suite celles de. la grammaire, 
des langues, de la logique. Les proposans qu’on 
admettoit à la prédication, étoient même obli- 
gés de rendre des proposition* en italien , en 
latin et en français, il y cependant encore 
bi en lojn de ces études, à celles que l’on fait 
«uivre aujourd’hui aux étudians vaUclois. Je 
ne disconviens pas que toutes les sciences dont 
ou veut qu’un ministre de l’évangile soit orné , 
rie puissent être très-utiles dans des pays où 
elles fleurissent * comme en France, en An-, 
gle terre , en- Allemagne , en Suisse , dans les 
JProvinces-Unies , etc. Mais je crois que tout 
cet appareil n’est d’aucun usage dans nos 
vallées ; 'et qu’il est par conséquent inutile de 
faire perdre tant de tems , de causer tant dé 
dépenses à nos jeunes gens qui se destinent 
à la prédication ; car, à qui feiont-41s part de 
toutes leurs sciences ? aux Vaudois Ils 
11 ’entendent que l’évangile , et se soucient fort 
peu du reste. On leur parle hébreu dès qu’on 
s’éloigne avec eux de cette noble simplicité 
que respirent par-tout les' écrivains sacrés. Ils 
ne savent ce que c’est que la logique , la 
physique, les mathématiques. Ils veulent qu’on 
leur prêche le christianisme , et rien de plus. 
Tout cet échafaudage scientifique, dont ôn 
l’environne de nos jours , ne pouvant doue 
leur être d’aucune utilité , pourquoi leurs 
pasteurs doiveut-ils passer tant d’années à s'en 
munir? [ ' ' „ 
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Celte raison, fut-elle la sertie, nie paroîtroif 
suffisante pour nécessiter une grande réforme 
dans les études de ceux de nos jeunes Vau- 
dois qui se consacrent au ministère évangé- 
lique. Mais îl en est une autre beaucoup plus 
impérieuse encore , que je développerai dans 
un moment. Le bien-être de ma patrie nie 
fait fermer les yeux sur toutes les longueurs 
qu’on pourroit me reprocher. 

Ce n étaient pas seulement les sujets des val- 
lées que nos barbes instruisoient. Ils voyoient 
arriver chez eux , de tous les pays, des jeunes 
gens qui venoient chercher des lumières à 
leur école. C’est ce que la cour de Rome n 
soin de nous faire observer elle-m éme, lorsqu’elle 
nous dit , par le canal d’iLLYRlCUS , ( cata- 
logue des témoins de la vérité, livre XV): 
.« Invenioi eos esse solitos ex 15 oh êmia , 
« theoiogiam addiscendi causa , ad suos 
a, jirceceptores Valdenses , in Lombaniiam 
» projicisci , veluti ad scholam , seu ad 
»> academiam çuamdam. » C’est - à - dire : 

« J’apprends qu’ils ont accoutumé de serendre 
» de bohème en Lombardie, chez leurs pré- 
j> cepteurs les Vaudois, comme à une acadé- 
3) mie ou à une école , pour y apprendre la 
m théologie. » L’histoire des martyrs ajoute : 

« Que ceux d’ Alsace en usoient de même, 

» et qu’ils envoyoient étudier et façonner dans 
*» les vallées ceux qu’ils vouloient consacrer 
i> au saint-ministère. » ( Livre I. ) 

On voit encore de nos jours la grotte qui 
servoit de collège à nos • anciens barbes , et où 
ils semoient et cultivoient les principes d# 
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telte religion pure et sans taches, qu’il* cher-, 
choient à répandre dans tout le monde, Cette 
grotte est au fameux Pré-du-Tour , dans la 
communauté d'Angrogne. 

Outre cette espèce d’académie ou de sé- 
minaire , qui étoit entretenu par toutes les 
Vallées, il y avoit et il y a encore dans chaqua 
communauté une ou plusieurs écoles, où l’on 
enseigne à lire et à écrire à la jeunesse des 
deux sexes , et où elle s’instruit, sur-tout, des 
fondeiuens. de la religion , de la musique 
sacrée et de l’arithmétique. 

Il y a, de plus deux écoles latines , où les 
jeunes gens qui embrassent la carrière apos- 
tolique , appx-ennent le latin et un peu de 
grec , après quoi ils passent dans les acadé*- 
mies de Lauzanne , de Genève et de Bâle , 

{ jour y finir leurs études; au lieu que jusqu’à 
a réformation , ils les achevoient dans nos 
vallées. Et je crois que nous aurions beaucoup 
mieux fait de nous en tenir à cette ancienne 
méthode. Celle qui a prévalu aujourd’hui me 
paraît , à tous égards , fort préjudiciable à 
notre patrie. Le chapitre suivunLen dévelop* 
pera les raisons. 
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G HÀ PITRE VIII. 


Motifs qui nécessitent V établissement d’un 
collège dans les vallées vaudoiscs , pour 
l’instruction de la jeunesse en général , 
et en particulier pour les jeunes gens qui 
sc vouent à la prédication. 


Plan proposé par l’auteur , et moyens 
d'exéciition. 


J’ai dit que le Pré-du-Tour ■ servoït autre- 
fois de collège à nos bons ancêtres. Et quelles 
dévoient être énergiques et touchantes les le- 
çons de ces vertueux barbes , qui faisoient 
rètentir la douce voix de l’évangile , au mi- 
lieu des merveilles et des phénomènes les plus 
éciatans de la nature ! Combien ne devoient- 
elles pas faire plus d’impression que ces froids 
eq'seignemens que l’on donne aujourd hüi au 
milieu de la poussière des collèges ! Ce n est 
pas que je veuille conseiller de rétablir le 
nôtre sur le haut d’une montagne ; car la na- 
ture est assez belle dans toutes les parties de 
nos. vallées , pour qu’on puisse s’instruire par- 
tout également à sa voix. . 

Mai s jouissant heureusement d’une liberté 
de conscience que ne connurent jamais nos 
ancêtres , plus à portée qu’eux de nous pro- 
curer tous les secours nécessaires pour 1 ins- 
truction de la jeunesse, pourquoi faisons-nous 
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beaucoup moins qu’ils ne faisoient ? Si aidés 
du seul évangile , et' d’un très-petit nombre 
d’autres livres , ils ont pourtant formé des 
apôtres zélés du christianisme , que ne pour- 
rions-nous pas faire aujourd’hui, que nous 
possédons tant d’excellens ouvrages ? N’y 
a-t-il point , parmi nos ministres, des sujets 
qui seraient très-bien en, état d’instruire les 
étudians dans tou.t ce qu’il est nécessaire de 
savoir pour devenir un bon prédicateur' de 
l’évangile ? Et en supposant même qu’ils 
eussent moins d’érudition qu’un professeur 
d’académie , y auroit-il grand mal à cela ? 
Un apôtre même n’a-t-il pas déclaré que récri- 
ture-sainte est sutlisante pour rendre l’homrpe 
de Dieu accompli en toutes choses ? Et puisque 
c’est sur-tout par la pureté de leurs mœurs et 
de leur croyance , et non par l’étendue de 
leurs lumières , que nos ancêtres se sont ren- 
dus si recommandables , pourquoi aspirerions,- 
nous à d’autres titres ? pourquoi ne nous bor- 
nerions-nous pas à lps imiter , autant , du moins,, 
que notre situation actuelle le permet ? pour- 
quoi , sur-tout, pourquoi ne voulons-nous pas 
voir que c’est au changement des anciennes 
coutumes qu’il faut attribuer celui qu’on n* 
peut s’empêcher d’appercevoir dans les mœurs 
de nos ministres ? L’expérience ne pronve- 
t-elle pas assez , que tout ce qu’ils puisent 
dans l’étranger, ne sert qu’à altérer de plus 
en plus , parmi nous , cette simplicité si tou- 
chante , et vraiment p.atriarchale , dans la^ 
quelle vivolent nos ancêtres , et qui .fai soit 
leur bonheur ? 

H 3 
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Jusqu’en i63o, nos barbes n’avoient rien 
qui les distinguât des autres Yaudois. Les 
manières que nos étudians puisent aujourd’hui 
tlans les grandes villes , quoique ce ne soit 
encore que le petit nombre, leur inspirent la 
sotte vanité de vouloir tirer une ligne de dé- 
marcation enfr’eux et leurs ouailles, et dans 
un pays où il n’y a aucune distinction d6 
rang, que celle que s’arrogent impudemment 
quelques êtres indignes du nom vaudois ; 
dans un tel pays , dis-je , où règne la plus 
parfaite égalité,' ,cet exemple ne peut être que 
très-nuisibl». Ce n’est pas tout encore; et que 
lie puis-je enseveli^ dans un profond silence 
ce qui me reste à dire ? Mais la voix de ma 
patrie doit marcher avant tout, et je serais 
indigne d’écrire son histoire , je mériterais 
toute son indignation, si j’étois assez timide-pour 
sacrifier ses plus chers intérêts à quelques 
motifs de convenance. Oui , il n’est que trop 
vrai que quelques-uns de nos étudians puisent, 
dans les académies étrangères , plus que des 
manières hautaines ; il n’est que trop vrai 
qu’ils y puisent des vices même ; et si le 
grand nombre se conduit d’une manière irré- 
prochable , il ne s’en trouve néanmoins que 
trop qui sont les pins aflligeantes exceptions. 

Êu supposant même que , de retour dans 
leur patrie, ils changent de conduite, je de- 
mande s’il est possible d’anéantir la mémoire 
de leurs écaiis , et si ce souvenir qu’on se 
plaît souvent à exagérer , n’est pas capable 
de produire les plus fâcheux effets parmi leurs 
ouailles ? D’ailleurs, est-ce après une jeunesse 
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passée dans la dissipation , pour ne. rien dirô 
de plus , qu’on est en état de s’attacher de 
cœur aux. soins nombreux et sans cesse re- 
lia issa ns que l’exercice du ministère évangé- 
lique exige dans nos volées ? N’est-ce pas- 
sur- tout le bon exemple .qu’on a droit çl’exi^ 
ger d’un apôtre du c hristianisme ? Et celui . 
qui pèche, par-la n’est-il pas un infâme liypo- 
crite , ' une vraie peste qui risque de perdra 
tout tç troupeau ?- N’y en eût-il même qu’un 
seul, dont la conduite lût sujette à caution, 
il feroit .encore beaucoup de mal dans nos 
vallées , où chacun est à portée de se con- 
noitre. 

La charité chrétienne me défend de par- 
ticulariser. Mon dessein est d’exposer ce que 
j e crois utile pour les intérêts de ma chère 
patrie ; mais je ne veux offenser qui que ce 
soit , ,.u i faire aucune application quelconque. 
Chacun peut se juger iui-même , d’après sa 
conscience. . ■ * . 

Mais , en m’en tenant à ces généralités , 
je demande si elles ne réclament pas. un 
prompt changement dans la manière dont nos 
jeunes gens font, leurs études, et .s’il, ne seront 
pas indispensable d’établir dans nos. vallées 
un petit collège où ils pussent les- achever. 
Ce n’est point au hasard que je jette cette 
klée; je m’en suis sérieusement occupé depuis 
long-tems , et voici les moyens qui me pa- 
roi troient les plus propres à en faciliter l’exé- 
cution. 

Les nombreuses persécutons qu’ont essuyées 
nos vallées* eu ayant ruiné presque tous le* 

H 4 
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habitàns , il fut fait en leur faveur, et à di-J 
verses époques, des collectes fort considérables 
en Angleterre , daps les cantons protestans 
helvétiques, et, sur-tout, dans les Provinces- 
Unies ; et cela au point que les dernières 
doivent être élevées au-dessus de trois cent 
* mille florins d’Hollande, comme les mémoires 
que nous avons en»- main en font foi: Ces 
sommes ont été placées sur les trois états que 
nous venons de nommer. Lés intérêts annuels 
de celles qui se trouvent en Angleterre et dans 
les Provinees-Unies , servent à l’entretien de 
toutes nos églises, des écoles de chaque corn* 
munauté , et des deux collèges latins; et les 
intérêts dont les fonds sont placés sur les 
cantons protestans de la Suisse , forment des 
pensions pour neuf étudians vaudois , dont 
cinq à Lausanne , deux à Genève et deux 
à Bâle. 11 faut remarquer qüe ces derniers 
fonds sont dûs , pour la plus grande partie, 
à la générosité des habitàns des Provinces- 
"Cnies , 'qui envoyèrent dans le tems une 
somme de cent mille florins d’Hollande, aux 
susdits cantons, pour être employée en faveur 
des Vaudois. 

* En conliant ce don sacré aux soins des 
cantons helvétiques , l’intention des donateurs 
a été ; sans doute , qu’il fût employé le plus 
Utilement pour les vallées , puisqu’ils n’ont 
prescrit aucun mode d’emploi particulier. Il 
est peut-être inutile de l’ajouter pour bien des 
peusonnes ; mais la chose est très-nécessaire 
pour d’autres. Ces sommes étant le produit de 
la générosité publique, en faveur des Vaudois, 
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leur appartiennent donc incontestablement ; 
et il doit bien leur, être permis , par consé- 
quent, d’en, appliquer l’usage à un objet qui 
est d’un intérêt aussi majeur pour leur patrie. 

11 faudroit donc d’abord obtenir de nos 
généreux protecteurs le consentement de trans* 
porter chaque année sur les vallées, le pro- 
duit des neuf pensions dont j’ai parlé. L’amour 
et la bienveillance qu’ils nous ont toujours 
témoigné , ne permettent pas de douter qu’ils 
ne s’empressent d’accéder à cette demande r 
d’autant plus que l’emploi que nous proposons 
d’en faire , répondrai t certainement mieux 
aux vues des donateurs , cjue celui qu’on en 
fait aujourd’hui. En supposant donc ce point 
accordé , je crois que tout le reste s'arran- 
gerait sans peine. t . < 

Les deux collèges latins qui existent déjà 
dans nos vallées , sullisent pour instruire les 
jeunes gens dans les langues latines et grecques, 
les éiémens de la religion ,’etc. Il ne s’agi- 
roit ainsi que d’y établir deux professeurs , 
dont l’un se chargerait des belles-lettres, et de 
la philosophie, et l’autre des diverses .parties- 
de la religion chrétienne , je veux dire des 

L 1 _ L Z Æ. J J ~ I » 



i pourrait joindre 
patrie. Les étudians seraient , comme autre- 
fois , examinés par le synode. ]Nos églises 
n’étant qu’au. nombre de treize, (sans compter 
la première école latiiïe qui est aussi desservie 
par un ministre), je crois que sept étudians 
eulliroieut pour remplacer tous les pasteur* 
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qui meurent 1 : en- fixant donc à ce nombre 
ceux cfui poudroient avoir part aux pensions , 
il resterait deux de ces pensions qu’on appli- 
querait aux deux nouveaux professeurs. U est 
vrai qu’elles ue seraient pas. su i lisantes pour 
ldur entretien ; mais comme* la 'manière de 
vivre est beaucoup; moins coûteuse dons nos 
vallées qu’en Suisse , on pourvoit réduire les 
pensions des sept étudians,et ajouter ce qu on 
en retrancheroit à celles des prob >se,urs. Il y 
aurait encore un autre moyen de remédier 
à cet inconvénient. Ce serait d’établir le collège 
des vallées dans une des « ommuiiaulés dont 
fe ministre pourront en même- tems être pro- 
fesseur, parce qu’il suffirait alors de lui donner 
line pension cl Un tiers plus considérable , par 
exemple, que celle de sa cure'; et quil ne 
testerait qu une pension entière à former pour 
l’autre professeur. 

' Prenons , cependant , les choses au pis , 
alin de pouvoir examiner notre projet sous 
toufes ses faces. Supposons, pour un moment, 
ce què la piété et la justice des cantons evan- 
èéliquCs ne nous permet pas de croire , sup- 
posons qu’ils se refusassent à transporter sur 
nos vallées le produft des neuf pensions dont 
nous, avons parlé , le. plan que nous pio- 
posons 'pourvoit .encore avoir lieu , quoique 

plus difficilement. . 

Il faudrait alors réduire les deux écoles 

latines à une seule ; appliquer les appomte- 
mens de l’aütre au professeur de belles-lettres 
et de philosophie ; et il sufiiroit d une petite 
somme annuelle pour l’a^uter au paiement 
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ovrlinatfe du pasteur , qui serait en même- 
tems professeur de rhéologie. 

11 est vrai que, suivant cet arrangement , 
ceux des étudions qui feraient leurs études 
dans nos vallées ne jouiraient plus d’aucune 
pension. Mais il faut considérer aussi. que les 
dépenses qu’ils y feraient n’excéderoient peut- 
être pas les sommes que leurs pare ns sont 
obligés de leur envoyer annuellement en Suisse, 
pour remplace!* le vuj.de des pensions qu’ils 
reçoivent, et qui ne suffisent jamais pour leur 
entretien. Ainsi tout serait à peu-près com- 
pensé. Et d’ailleurs , comme on devrait rié^ 
cessyirement réduire le nombre d’années qu’ils 
emploient actuellement pour faire leurs étude», 
cela ferait encore une compensation consi- 
dérable.^ Joignez - y qu’ils ne seraient plus 
obligés a aucune dépense de voyage 5 qu’ils 
pourraient passer toutes les vacances chez 
leurs pareras , et ces vacanfces réunies corn* 
prennent plus de trois mois. 

S il se trouvoit quelque sujet qui annonçât 
de grandes dispositions , et dont les pareils 
ne fussent pas en état de pourvoir à l entre- 
tien , chaque église de nos vallées pourrait 
se cottiser pour lui fournir annuellement une 
petite somme. • 

U faudrait , enfin , former unè petite bi- 
bliothèque bien choisie , où les étudians 
pourraient trouver tous les secours nécessaires 
pour letirs études. Mais je crois que si le 
plan que je propose réussit , on pourrait trou- 
ver , sans lieaucoup de difficultés , les fonds 
nécessaires pour cela , ou même les livres les 
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plus, utiles. Je ne doute point que nos pas- 
teurs, qui ont pour la plupart d’assez nom- 
breuses bibliothèques , ne s empressassent d’y 
contribuer. • ; 

i Voilà , en racourci , un plan qu’il me se- 
rait facile de développer en cas de besoin. 
jLes moyens de le mettre en exécution , dé- 
pendent entièrement de nos généreux pro- 
tecteurs , les (tintons protestans de la Suisse, 
et du cinquième synode des églises wallones 
des Provinces-Unies , qui a en main la di- 
rection de tout ce qui concerne les églises 
de nos vallées. Les uillicultés que ce projet 
pourroit renfermer , me paroissent peu con- 
sidérables ; et il procurerait , à-coup-sûr , les 
avantages, les plus iinportans à notre patrie. 

S’il est vrai , comme on n’en saurait dou- 
ter, que rien n’a plus intéressé les états pvo- 
-testans au sort des Vaudois, que l’innocence 
(de leur vie l’intégrité de leurs mœurs , la 
pureté de leur doctrine , et la constance ad- 
mirable avec laquelle ils ont supporté les plus 
cruelles persécutions, il est certain aussi que ce 
tmt là les titres dont nous devons être le plus 
jaloux, et que nous devons nous appliquer 
à conserver par tous les moyens .possibles. 
!Les lumières qui éclairent aujourd’hui l’Europe 
peuvent nous, être un* sûr garant que nous 
ne serons. plus poursuivis pour cajuse de x-e- 
ligion. Il nous est permis de compter sur un 
repos que nos ancêtres ont acheté au pr-i$ 
d’une trentaine de persécutions , toutes plus 
violentes les unes que les autres. Mais cette 
heureuse tranquillité', loin de nous endormir 
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dans, line funeste indifférence , doit , au con- 
traire, être un motif de plus pour enflammer 
notre zèle, et nous animer à nous montrer 
toujours dignes de notre bienfaiteur suprême , 
«t de ces âmes généreuses paT le moyen des- 
quelles il nous a dispensé et nous dispense 
encore ses bienfaits. Notre plus grand soin 
doit être de conserver nos mœurs, notre culte, 
notre croyance , dans cette touchante pureté 
qûi distinguoit si honorablement nos vertueux 
ancêtres. Et ce n’est qu’en évitant pour no* 
jeunes gens , sur-tout pour ceux qui doivent 
être un jour les conducteurs spirituels de nos . 
vallées; ce n’est, dis-je , qu’en évilant pour 
eux l’exemple funeste des grandes villes , et 
en nous renfermant entièrement dans notre 
heureuse simplicité , que nous pouvons espé- 
rer de parvenir à ce but. Ce n’est que par 
ce moyen que nous pourrons rétablir entiè- 
rement ces mœurs de l’âge d’or qùi corn-, 
mencent à s’altérer parmi nous , et qui seront 
toujours faites pour présenter le spectacle le 
plus intéressant à toute âme honnête et sen- 
sible , et la plus utile à tous les peuples cor- 
rompus. Ce n’est que par ce moyen que nous 
pourrons véritablement remplir tous les de-» 
voirs que nous impose la devise que nous 
avons adoptée, et être dans le fait, pour nôtres 
conduite comme pour notre croyance , un 
vrai flambeau resplendissant au milieu des 
ténèbres. (*) 


(*) C’est ici HDe allusion aux armoiries' des Yau- 
«fo:s , composées d’un flambeau qui resplendit au 
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Dans ce nouvel ordre de choses , nos élti* 
dians ne sortant point des vallées , ne puise- 
ront plus chez letranger ce goût du luxe * 
de la dissipation, des amuscraens lrivoles, etc* 
qui ont déjà fait tant de mal à notre patrie, 
et qui ne manqueront pas de la perdre avec 
le feins, si l’on n’en tarit la funeste source. 
Etant sans cesse sous les yeux de leurs païens 
et de leurs compatriotes , ils seront d’autant 
-plus intéressés à mener une vie irréprochable, 
et à faire tous leurs efforts pour s’attirer 
Tèstime générale. Les mauvais exemples , si 
communs dans, les grandes villes , ne pour- 
ront plus les séduire. La carrière de leurs 
études ne sera plus semée que de vertus; et 
ils n’en sortiront que pour devenir les images 
vivantes de ces bons et vertueux BARBES dont 
nous avons tracé la peinture au commence- 
ment de ce chapitre. Leur exemple ne pourra 
qu’influer extrêmement sur tous les babitans 
des vallées , qui ne tarderont pas à redevenir 
plus dignes que jamais de leurs ayeux ; et 
ce petit coin de terre cjui nous sert d’asyle, ' 
ne cessera de mériter l’intérêt et l’admiration 
du monde chrétien. 

Ames sensibles et bienfaisantes ! généreux 
amis de ma ibère pairie ? tels sont les motifs 
que je propose à votre attention. Daignez les 
peser à la balance de votre cœur, et je suis 


militu des ténèbres les plvséiwisscs.et ' ! ont 1 1 lég-nde 
porte : Lux i.t.'cdt in teneur rs ; ta Lumière balle 
dans les ténèbres. Os -armoiries sont particulière» 
meut celles tic la vallée de Luzerne. 
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persuadé d’avance que . tout ce qu’il vous 
dictera' tournera au plus grand avantage de 
nos vallées. Permettez encore que je place ici 
l’expression de la vive reconnoissanee de tous 
leurs habitans , pour les bienfaits qu’ils ne 
cessent de recevoir de vous, et souffrez que 
je les recommande de plus en plus à vos soins 
paternels. 
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/ CHAPITRE IX. 

* ’* 

Esquisse d'un plan d'études proposé par 
l'auteur , pour le collège à établir dans 
les vallées . ‘ - , 

) 

K n envoyant le manuscrit de cet ouvrage 
au comité préposé par le synode wallon , 
pour diriger les affaires de nos vallées , j’y 
avois- joint une notice , qui n’étoit destinée 
que pour messieurs les commissaires. Je viens 
de la relire; et comme elle m’a f>aru pouvoir 
'■ être de quelque utilité, en cas que mon projet 
se réalise , je vais la .faire servir à former le 
dernier chapitre de ce volume. Voici à-peu- 
près ce que je disois dans cette notice : 
Peut-être me soupçonnera-t-on d’être en 
contradictioirayec moi -même , en voyant que 
je propose l’établissement d’un professeur de 
belfes-fettres et de philosophie , après avoir 
cherché à faire sentir plus haut combien toutes 
ces sciences , telles qu'on les pnseigne au • 
jourd'hui , sont peu utiles à un ministre vau- 
dois. Mais il est facile de voir que ce n’est 
que leur abus que je condamne; car il n’est 
que trop évident, par exemple, que la phi- 
losophie qu’on enseigne dans la plupart des 
académies ne fait rien moins qi;e des vrais 
' sages. Je voudrais donc qu’on réduisit ces 
sciences à ce qu’elles ont de. véritablement 
utile, et qu’on ne perdît jamais de vue leur 

première 




Plan d’ctude pour les vallées, tzg 

Î iremière destination. Elles procureraient alors 
es plus grands avantages à ceux qui les étu- 
dieraient , et leur influence ne tarderait pas 
à s’étendre sur toutes les classes de la société. 

En me resserrant dans ce qui regarde im- 
médiatement mon objet, voici quelques idées 
qui pourraient servir de base au plan que je 
propose d’exécuter dans nos vallées. 

Il faudrait n’admettre personne dans l’école 
latine avant l’âge de i 3 à 14 ans, et à moins 

S u’il ne sçût parfaitement lire , écrire et or- 
îograpliier. Chaque sujet y passerait trois 
ans ; et ceux qui y auraient fait le plus de 
progrès en sortiraient pour entrer sous le pro- 
fesseur de belles-lettres et de philosophie quï 
les perfectionnerait pendant deux ans dans 
l’étude des langues, ( si l’on veut absolument 
conserver celte branche ) , y joindrait celle 
de l’histoire , des antiquités sacrées , et qui 
s’appliquerait sur-tout à leur donner l’intelli- 
gence , et à leur faire sentir les beautés des 
livres saints; objet négligé d’une manière 
honteuse dans toutes les académies. 

On réduirait la philosophie à ce qu’elle a 
d’utile , en en éloignant toutes les vaines sub- 
tilités de l’école. On s'appliquerait d’abord à 
faire connoître l’homme , sa nature , ses fa- 
cultés, d’après ce que l’expérience de tous les 
siècles en a appris. Cette étude , la première , 
la plus importante, puisqu’elle est la base da 
toutes les autres , n’est pas même soupçonnée 
dans les universités modernes. 

De-là on jetterait un coup-dPœil rapide sur 
ld seêne magnifique où l’homme se trouva 
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placé , on remonterait à l’auteur de tant de 
merveilles , et ici s’ouvrrroft l’intéressant ta- 
bleau de la philosophie naturelle , dont on 
parcourrait les vérités les plus importantes. En 
se servant des lumières que l’étudiant aurait 
acquises par l’étude i de l’histoire y on lui. tra- 
cerait la peinture dès opinions religieuses des 
dilïèreiis peuples ; on lui exposerait vivement 
de cpielle manière honteuse ils ont presque 
tous corrompu les lumières 'de la nature, et 
on lui ferait sentir par-là même la nécessité 
d’une révélation. Ici finirait la tache rie ce 
premier professeur. Il remettrait ses disciples 
ainsi préparés au professeur de théologie. 

Celui-ci commencerait par s’occuper avec 
eux des preuves qui établissent la véi'ité de 
la révélation il leur prouverait que ce qu’elle 
nous enseigne n’a rien de contraire aux lu- 
mières de la nature , et n’en est que le déve- 
loppement ; il leur retracerait avec soin le 
tableau des devoirs qu’elle nous prescrit , et 
ferait sentir les grands motifs qui doivent por- 
ter les hommes à les observer. Il parcourrait 
successivement, avec ses disciples, toute l’écri- 
turet sainte ; leur expliquerait les endroits dif- 
ficiles, et leur rappellerait rapidement ce qu’ils 
auraient appris en belles-lettres sur les usages 
et cérémonies sacrées. 11 s'arrêterait sur-tout 
à leur développer les beaux modèles de pré- 
dication que Jéaiis et scs apôtres nous ont 
laissé dans leurs discours. Il les exercerait àr 
composer sur les matières les plus importantes 
de la religion , leur fer oit connoitre les règles 
particulières à l'éloquence de la chaire, e.ukurç 
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apprendrait à mettre dans leur travail plus de 
choses que de mots, à éviter tous lés vain» 
orneroens, à suivre toujours la plus grande 
simplicité. ,,<i 

Il leur ferait rendre, un. grand nombre de 
propositions sous ses yeux , -et dès qu’il les 
trouverait en état de subir les examens ,.il‘ 
les présenteroit au synode , où chaque pasteur 
aurait le droit de les interroger. Les exami- 
nateurs principaux seroient tirés au sort. Après 
avoir été trouvés dignes d’être admis à la pré 7 
dication de l’évangile , les jeunes ministres 
devraient encore prêcher pendant une année 
dans les différentes églises de nos vallées f 
avant de pouvoir entrer dans une d’elles comme 

{ lasteurs. On n’aurpit pas moins d’égards dans 
eur admission à l’apostolat, à leur bonne con- 
duite, qu’à leurs connoissances; et le moindre 
reproche qu’on aurait à faire sur ce premier 
article, serait un titre suffisant de renvoi. Dans 
un objet de cette, importance, tous les pères 
de famille de la communauté , assemblés en 
consistoire , seroient appelés à témoigner pour 
ou contre le sujet qu’on voudrait examiner. 

Chaque étudiant devrait donc , suivant ce 
plan , passer trois ans dans l’écols latine , trois 
en belles- lettres et philosophie , trois en théo- 
logie , et un à s’exercer à la prédication. Il 
aurait ainsi vingt-quatre ans lorsqu’il parvien- 
drait à la direction d’une église , et il n’y 
aurait rien de trop. J’oubliois d’ajouter que 
le professeur de théologie joindrait à ses autres 
instructions un cours d’histoire de notre patrie. 
Les changemens , additions ou corrections 
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qu’on pourrait faire à ce projet, se présente- 
ront d’elles-mêmes , si nos vallées sont assez 
heureuses , comme je l’espère , pour en voir 
l’exécution. C’est sur-tout au comité du synode 
yallon, pour les affaires des vallées, que cette 
exécution me paraît tenir; et je ne doute point 
que tous le» obstacles ne se lèvent facilement, 
cîès qu’il voudra y donner la mairi. L’intérêt 
actif et sincère que les membres qui le com- 
posent ont toujours pris au bien-être de notre 
patrie, m’est un sûr garant du zèle qu’ils ma- 
nifesteront dans cette circonstance si impor- 
tante , et le bien qu’ils auront fait sera le 
premier dédommagement de leurs peines et 
de leur sollicitude. 


v Fin de la première partie . 


e . . 
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